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HISTOIRE 
LITTÉRAIRE 

DE LA RÉPUBLIQUE 

DE GENEVE, 

Depuis Vannée 1700 jufques à nos jours» 

LIVRE I K 

J *AI toujours fuivi l'ordre des tems , il m'a 
paru le plus propre pour éclairer la marche 
hiftorique , pour faire connoître les faits impor- 
tans avec leurs rapports & éviter des répéti- 
tions fafèidieufes, mais à-préfent que la lumière 
refplendit de toutes parts , que fes jets s'élan- 
ceot avec éclat de tous les points de la fcience , 
qu'elle retombe fur toutes les aâions de la vie 
fociale poi/r les faciliter ou les rpndre piug 
agréables i l'influence de la fcience eft tellç- 
TSme III. A 



tient uuiverfelle qu'elle eft devenue moins fenfi- 
ble pour la plupart de ceux qui en jouiffent làns 
JfeiL'Voir , & quoiqu'elle anime tout, fon adlioa 
pàroît beaucoup moins remarquable ; mais quand 
on y réfléchit , on retrouve bientôt Ténergiè puif^ 
fente dû favoir j on le découvre dans le fond des 
atteKers par les procédés heureux qu'il dévoile 
aux Artiftes'i on le reconnoît dans les difcours de 
ce manœuvre ol^ur qui paroiffoit condamné à 
ne fixer famaii fes rayons^ chacun a pris fà por- 
tiçn de cette maffe de lumière que les Savans 
ont produite en cultivant les fciences , & qu'ils 
ont veifée daiïs la fociété. 

La fcience en s'étendant a fait connoître 
fes charmes , une foule d'hommes a voulu les 
goûter 5 le nombre des Savans s'eft accru dans 
tous les ge'nresj de forte que , pour mettre 
plus d'unité dans cet ouvrage & pour jeter 
plus d'intérêt dans fbn enfemblë , j'ai cru 
devoir fùivre un autre plan & confidérer fépa- 
rément , mais toujours dans Tordre chronologi- 
que , les Savans qui ont brillé dans chaque 
fcience. 

Cette méthode , qui devient néceflaire quand 
le nombre des Gens-de-Lettres contemporains 
eft çonfidérable , a divers avantages particu- 
liers j elle donne plus nettement l'hiftoire de 
l'elprit humain ; elle trace le plan des progrès 
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qu^on a fait dans chaque {cknce j elle mon- 
tre toutes les parties du chemin qu on a par- 
couru pour arriver au point où, Fon fè trouve. 
Si elle mêle un peu ce qui tient à Thiftoirc 
civile y elle éclaircit ce qui tient à Thiftoire des 
Lettres 5 mais on perd peu par ce défaut , la par- 
tie hiftorique devient à-préfcnt moins intérefTan- 
te , parce qu'elle eft généralement mieux connue : 
d ailleurs je ne fais pow^uoi les Savans , commp 
Savans ^ font moins appliqués aux affaires publi- 
ques*^ ils n'y jouent prefque plus aucun rôle : 3 
fembleroit même qu'on les écarte du Gouverne- 
ment ^ peut-ctic craint on avec raifon les prin- 
cipes de quelques-uns j peut-être redoutc-t-on 
leur intelligence j peut-être auflî préfere-t-on 
l'homme rompu aux affaires, & qui connoît 
les hommes , à ceux qui n'ont vécu qu'avec des 
livres j ou feulement avec les hommes 'de leur 
cerveau. Quoi qu'il en foit j j'ai pris le parti de 
féparer ainfî les fciences pour éviter la confii- 
fîop, qui feroit indéchiffrable, fi Ton ne lioit pas 
les Savans entr'eux par un fil propre à les rendre 
plus diflinâis 5 & à placer fous les yeux d'une 
manière plus faillante leurs travaux & leurs 
fiiccès. 
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SECTION PREMIERE. 

D€ la Théologie & des études qui y font relatives, 

^^UOIQUE la théologie foit en elle-même une 
fcience pofitive , indépendante des opinions , 
du caprice & des paflion&des hommes , elle a 
cependant fbufFert les atteintes de la foiblefle 
humaine. L'amour propre de Thomme , qui 
lemble s'indigner contre tout ce qu'on lui ofïre 
de beau & de grand , qui fe plaît à rabaifler 
tout ce qu'il n'a pas fait, appofe fon empreinte 
d'envie fur toutes les vérités importantes , en les 
défigurant par les voiles dont il cherche à les 
envelopper , ou «n leur faiiant la guerre pour 
«flayer de les anéantir. L'amour- propre des 
Théologiens n'a pas épargné le chriftianifme j 
peu contens de la théologie de Jéfus-Chrift, 
des Evangéliftes & des Apôtres, ils ont voulu 
en fàvoir plus que le Saint-Efprit n'a voulu nous 
en apprendre , & ils ont exigé des Chrétiens 
des confeffions que Jéfus & les Apôtres ne leur 
avolent jamais demandées. 

On ne peijt lire fans étonnement les ouvrages 
d'une foule de Théologiens , où Ton cher- 
che prefque inutilement l'Ecriture-Sainte qu'ils 
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prétendent expliquer j {binent on voît des hom^ 
mes altiers & ignorans qui , après avoir oublié 
que TEvangile de paix fiit prêché avec charité & 
reçu feulement par la perfuafion , ofeiit préfenter 
avec audace des fyftêmes incohérens & les dé- 
montrer à la vue des galères , des roues & des 
bûchers. Pour l'ordinaire on remplace les i4ées 
claires de l'Ecriture - Sainte par des opiliious 
alambiquées , obfcures & fouvent incroyables : 
auffi je ne doute pas qifun très- grand nombre 
de Théologiens n aient fait plus de tort au 
chriftianifme que fes ennemis les plus violens , 
& qu'ils n'aient produit plus d'incrédules que les 
Bolinghroke & les Voltaire. Quand on lit ks ou- 
vrages des Déifies & des Athées, on s'apperçoit 
bientôt qu'ils ne font que des objedions très- 
foibles & très-faciles à réfoudre contre l'Evan- 
gile lui-même^ mais on a la douleur de ley 
voir triompher fouvent, quand ils attaquent la 
théologie des Théologiens & leurs fyftêmes j 
Ton foufïre bien plus encore quand on penfè 
qu'une foule d'hommes peu inftruits fur ces 
matières s'imaginent que ces coups , portés à 
cette théologie humaine, attaquent l'Evangile de 
Jéfus Chrift , & que l'impoflîbilité de les parei 
amionce l'impo/Iibilité de défendre la religion 
chrétienne. Auffi la plupart de ceux qui ont 
voulu écrire contre la religion fe font- ils attachés 
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à combattre les îdéy des Théologiens & les 
fortnnles humaines adoptées dans les diverfbs 
communions. Par la môme raifon les meilleurs 
Apologiftes de la foi , hs Abadie , les Turre- 
tini , les Haller , les Vernet , les Bonnet , les 
Ditton ont ramené leurs ennemis à lexamen de 
la queftion principale j ils ont démontré l'im- 
muable folidité & la parfaite vérité des faits iiir 
lefquels la religion repofe , ils ont développé la 
dodtrine cîu Siuiveur, dont ils ont fait briller 
la Divinité , en faîfant voir toute fà beauté dans 
TEvangile lui-même , ians TofFufquer par les 
commentaires plus ou moins ténébreux des Con- 
ciles & des Dodeurs 3 ils ont ainfi fait brûler 
les cœurs de reconnoiffance en f^ifant entendre 
les vrais difcours de Jéfus-Chrift, en montrant 
leurs rapports immédiats avec la fàine philofo- 
phie 5 en y découvrant la feule fburce du bonheur 
des Etats & des particuliers, en rendant aux 
fùblîmes vérités de TEvangile leur fiiblime fim- 
plicité & leur tranfparente clarté j enfin en affu- 
rant à tous ceux qui les lifënt les avantages 
ineftimables d une foi vive & éclairée. 

Voilà les heureux changemens que le'fiecle 
pafTé commença de produire dans la théologie ; 
voilà fur - tout ceux qu'il a confidérablcment 
augmetités dans celui-ci. 
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TURRETINI (Jean-Alphoufe), fils de Fran- 
çois ^ né à Genève en Août 1671, 

Turretini montra d'abord les difpofîtions les 
plus heureufes pour l'étude , & il eut les plus 
grands fecours pour les développer. Robert 
Chouet lui enfeigna la philofbphie de Defcartes. 
. Sa famille lui ofTroit les plus grands modèles : 
auffi , comme fbn père & {es prédéceffeurs , il 
s'appliqua à la théologie qui le rendit, célèbre. 
En 1691 il fe fit admirer en Hollande par Ion 
génie & fon (avoir : les Savans qu'il y fréquenta 
devinrent fes amis. Bayle augura tout ce qu'il 
lèroit un jour. 

Turretini étudia l'hiftoire eccléfiaftique à 
Leyde ibus Spanheim , & il répondit , pendant 
Ibn fejour dans cette Univerfité, au livre fa- 
meux de Boffuet, des Variations des Eglifes pro- 
teftantes j par des thefès intitulées : Tirrhanifmus 
TontificiusyLugd. Bat. 1692. Bayle en fit l'éîoge. 
Les voyages ctoient autrefois plus utiles^ 
qu'aujourd'hui j on les entreprenoit pour s'iuf- 
truire, & on en revenoit inftruit. Turretini 
alla en Angleterre eu 1692 , & il fe fit eftimer 
des Savans qu'il eut occafion de voir 5 il dé(à* 
J^ufà les Eccléfiaftiques Anglicans des fmSes 
idées qu'ik fè faifbient de Téglife de Genève; 
il eut des relations étroites 'avec^ le Doôeur 
Burnetj il vit Tillotfon & Wafce, & il eut 
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même Thonneiir d'être préfenté au Roi d'An* 
gletcrrd. 

. A Paris Turretini étonna les Dofteurs de 
Sorbomie , dans une difpute publique , par la 
pureté avec laquelle il parloit latin ^ par la pro- 
fondeur de fes argumens & fa manière polie de 
les propofer j il y fut recherché par les Savans 
qui le virent , & Ninon de TEnclos admira les 
grâces de fon efprlt. 

Enfin Turretini revint à Genève ; il fut reçu 
au faint miniftere en Ï694: il entra peu de tems 
après dans la Compagnie des Pafteurs. En 1697 
on lui donna la chaire de Profeffeur en hiftoire 
eccléfiaftique. En .1705 il fut fait Profeffeur de- 
théologie 5 & il mourut en 1737* 

On doit à Turretini ce goût de fimplicité qui 
caradérife la compofition & la récitation des 
Sermons dans Genève ; il croyoit avec raifon 
que l'éloquence eft dans les chofes , & que fi 
Ton peut être diftrait , étonné , touché même 
par des figures fortes & hardies , on n'eft jamais 
convaincu que par des raifonnemens clairs , foli- 
des & méthodiques. Il plaçoit auflî la perfec- 
tion de l'art oratoire dans ce genre de compofi- 
tion qui allieroit la nobleffe , la force & la 
fblidité des idées à leur clarté , à leur énergie & 
à leur tranfparence. Alors un fermon pourroît 
être à la portée de tous les membres de Taudi-. 
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toîre qui Tentendroit , & il les întéreflèroit tous 
aflez pour les rendre attentifs & édifiés. 

Turrretini introduifit la philofophie dans la 
théologie , qu'il dépouilla de la rouille SchoIaÀ 
tique dont elle étoit enveloppée ; il fit connoître 
la force des preuves qui établiflent la vérité du 
chriftianifme ^ il donna une idée nette de la 
religion naturelle & de Ces principales vérités j 
îl enfeigna dans fes leçons une méthode lumi- 
neufe pour interpréter l'Ecriture- Sainte, & il 
joignit Texemple aux préceptes. Enfin il fit les 
plus grands efforts pour réunir les Proteftans , 
pour repouffer les obje<âions des incrédules & 
pour augmenter la piété. Sa vie fut entièrement 
conficrée à l'étude , & fes occupations fè tour- 
nèrent toujours vers le plus grand bien des 
hommes , & fîir-tout de fes concitoyens. 

Les thefes de Turretini iur la vérité de la 
religion chrétienne- font des chefs - d'œuvres j 
elles renferment , de la manière la plus lumi- 
neufe , tout ce qu'on a dit & penfé d'important 
fur cette matière 3 elles le préfentent avec inté- 
rêt ; & , fi elles n'expriment pas fcrupuleufer 
ment tout ce qu'on peut penfer fur ce vafte 
fiijet , elles ont le grand mérite de le faire 
trouver d'abord à celyi qui les Ut avec attention. 
Cet ouvrage eft généralement fort eftimé, & 
on a même impofé avec raifbn aux Profeifeurs 
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de théologie à Zurich l'obligation de les pren- 
dre pour le texte de leurs leçons. I^s thefes 
lur la religion naturelle ne font pas fî profon- 
des j il eft vrai que cette fcience n'avoit pas 
feît , lorfqu'il les publia , les progrès qu elle fit 
c^uîte : cependant , il faut le dire , Turretinî 
fut le premier qui adopta à Genève en 171 r, 
dans une difputc publique, les principes que 
Leibnitz avoit développés dans fa 'Théodicée. 
Les connoiffances de Turretini étoit très- 
vaftes j il eft imppflîble d être auflî clair que 
lui , à moins d être auflî favant & auflî labo- 
rieux : le vrai favoir feul & un travail foutenu 
font les fources de la clarté. Turretini fiit non- 
ieulement profond 1 héologien , grand Philofo- 
phe 5 il fut encore un Hiftorien érudit & fidèle , 
un Humanifte plein de goût, un Antiquaire 
célèbre 5 mais ce qu'il faut fur-tout admirer 
dans' fes écrits , c'eft un jugement exquis , une 
logique févcre , une méthode foutenue , une 
fonle d'idées juftes toujours avantageufement 
placées & exprimées de la manière la pluâ pré- 
cifr y L''plus nette & la plus énergique. 
.' On comprend facilement que Turretinî eut 
une très-grande correfpondance avec plufieurs 
grands hommes 5 mais elle fut fur-tout très- 
foutenue avcd Leibnitz & Bourguet. 

L'Univerfîté de Mârbourg lui fit offrir une 
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chaîre de théologie. Il fut reçu Membre de 
TAcadémie dé Berlin , & enfuite de la Société 
pour la propagation de la foi. 

Turretini débuta de bonne heure dans la car- 
rière des lettres 5 il dédia à fon père, étant 
•' âgé de dix ans , 

Herculis vita ac omnia egregia facinora in lati" 
nam linguam verfa^ 8°. 1682. 

Turretini publia enfuîte 

Sermons fur la Charité^ 4°. l697* 

Diffirtatio adyerfas ejos, qui flatuunt quamcum- 
que religiorâm projittaris perinde ejffh , 4°. 1711. 

Dijfertatio de Chrifio audiendo ^ 4®. 1711. 

Cogitationes de variis tkeologice capiiibus^ 3, 4®. 
TJir. 

Cogitationes de controverfiis , traditionibus , fur 
perfiitionibus y 4^. 1713. 

Cogitationes de religione & theolqgiâ ,♦ 4^. 
1713. 

Solutio quœftionis utrum carvÇ'ccrx proprie lo-- 
quendo credi pojfint , 4°. 1716. 

Dijfertatio de articulis funâamentalibus , 4®. 

1719-' 

'Nuhes Tejiiumpro moderato & pacifico de rébus 

îkeologicis judicio & injîituendâ inter 'Brotefiantes 

concordiâ\ 4°. 17 19. 

Sermon fur le Jubilé de la réfbrmation de Zu' 

'rick^ 4^1719.' 
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Dijfertatio de commodis temporalihus pietatisl 
4^ 1720. 

Défenfe de la Dijfirtation de M. Turretini fur 
les articles fondamentaux de la religion , 4^. 
1717. 

Sermon fur t inconvénient du Jeu y 4^. 1727. 

Sermon fur le Jubilé de la ré formation de Berne ^ 
4^ 1728. 

Sermon fur la loi de la liberté ^ 4°. 1734. 

S,ermon fur le Jubilé de la réformation de Ge- 
nève , 4°. 1736. 

Hifioriœ ecclefiajiicœ compendium ,y 8®. 1736. 

Duodecim Dijfertationes theologicœ de theologid 
naturali in unum colleclœ ^ 4°. 1737. 

Duodecim Dijfertationes theologicœ de veritate 
religionis chrifiianœ in unum colleclœ , 4®. 1737. 

Orationes academicœ y 4^. 1737. 

Opéra Turretini , tria priora volumina complec- 
tentiay 4^, 3 vol. 1737. 

On a imprimé après la mort de Turretini 

Commentarius theoretico -praclicus in Epijiolas 
ad Thejfalonicenfes y 8°. Bafileœ 1739. 

Commentarius tkeoretico- praâicus in Epijiolas 
ad Romanos y 4°. Genevœ 1741. 

Il feroit à fouhaiter que quelqu'un publiât 
Texcellent Commentaire latin que 'Turretini 
avoit fait fur les Chapitres V, VI & VII de 
TEvangile de N, S. J. C. feloa St. Mathieu. 
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De S. Scripturœ interpretatione traSatus Bipar-^ 
titus refiitutus & auâus per Gui. Teller ^ 12®. 
Berolini iy66. 

Voyez Bi6i. gerrîian. , Tom. XXI ; Portraits 
des Hommes Illufires de la Suijfe^ Tom. I; A3, 
erudit. lyii; Di3. de Morery^ de Bayle^ de Chauf- 
fepié^ de Leu. 

TuRRETlNi (Samuel), fils de Michel , né à 
Genève en Odtobre 1688. 

Turretini s'annonça de bonne heure par fes 
fuccès : il profita des leçons de fon père ^ & , 
après avoir fait de grands progrès & des voya- 
ges utiles, il fiit admis au faint miniftere en 
1713. Il obtint une place de Pafteur en 17 16 ; 
il fut Profe/Teur aux langues orientales en 171 8, 
& en théologie en 1719: il mourut en 1727. 

Turretini fut un excellent Profeffeur de théo- 
logie. Pai entendu louer fbn fàvoîr , fa méthode, 
j& clarté & la folidité de fon jugement dans fês 
leçons: j'ai lu fon cours de théologie avec un 
grand profit , & j'ai chéri , comme fes difciples , 
leur Profeffeur qui étoit ainfi devenu le mien. 

Turretini a publié 

Dijputatio de iis qui uîtimis fœculis divisas 
fevelationes jaélarunt , 4°. Genevœ. 

Thefes de Lege naturali^ j^. iji^. 
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Maurice (Antoine) , ne à Eyguîeres en 
Provence en 1677. 

Maurice prit du goût pour la théologie , & 
il y eut de grands fuccès comme dans fes autres 
études 5 il fiit fait Pafteur & ProfelTeur de belles- 
lettres en 1710 : on lui donna la place de Pro- 
felTeur aux langues orientales en 1719 , & il 
remplit une chaire de théologie en 1724 : ^ il 
mourut en 1756, après avoir toujours édifié 
1 eglife par l'éloquence chrétienne de fes 1èr* 
mons , & formé des fucceflèurs dignçs de lui par 
la bonté des leçons qu'il donna à une foule 
d'Etudians. 

Maurice fut aggrégé à l'Académie Royale de 
Berlin & à là Société établie à Londres pour la 
propagation de la foi. • 

Maurice a public 

Oraii'o in quâ probatur linguœ hebraicœ cogni- 
tioni imprimis acceptant referri debere beaîutn 
XVI fœculo inftitutam reformationem ^ 4°. 17^9. 

Sermons fur divers Textes de t Ecriture- Sainte ^ 
8°. Genève 1721. 

Bened. PiSeti Oratio funebris j 4°. 1725. 

Dijfertationes très de Confcientiâ , 4^. Genevœ 

17^5— 1734- 

Dijfertatio tkeologica de RefurreSione Jefu" 
Chrifti^ ^.Genevœ^l'Jl^. 

Sermon fur le Jubilé de la réformatian de Ge^ 
nevey 4''- 1735- 
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'Rationarium temporum Fetavii , cum notis ^ 
8^ 3 vol. 

Voyez Oratio inauguralis Verneti ; France 
littir. ; Di3. de Morery & de Leu. 

Bessonnet ( Jacob ) , Paftcur en 1707 , 
Profeflèur de théologie en 1727 , mort eu 

1750- ^ 
Beflbnnet à publié 

Sermons fur divers Textes de t Ecriture- Sainte^ 
8^ Genève 1728. 
. Dijfertatio de Idolatriâ , 4^. 

Remarques critiques fur le premier article de la 
Bibliothèque germanique j Tome XXXVI. 

Voyez Biblioth. german. y T6m. XIV j Journal 
àelv/t.y Juillet & Septembre 1737. 

Clerc ( Jaques-Théodore Le ) j il étudia à 
Rotterdam fous le célebrç Jean Le Clerc, il 
fat fait Pafteur & Profeffeur au;c langues orien-» 
taies en 1725 , & il mourut en 1758. 

Le Clerc a publié deux verfions françoifës 
en profè des Pfèaumes en fe fervant du fecours 
de l'arabe ; iF y en a une qui fat imprimée en 
1740. Ces verfions font excellentes^ elles ren- 
ferment des idées neuves, & annoncent un 
homme profondément favant dans les langues 
orientales. 

Pr/fervatif contre le Fanatifmt^ ou R/futation 
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éis prétendus Infpirés de cefiecle , traduit du latin 
de Samuel Turretini^ 8°. 1723. 

Supplément au Préfervatif contre le Fanatifm^ , 
8^ 17^3- 

Le Clerc avoit auflî traduit à\x perfen en 

françois la Vie du Grand Saladin j mais on ne 

• publia pas cette traduâion, parce que M. Mou* 

rier donna eu 1757 une Vie de Saladin tirée du 

même Auteur, 

Voyez Tournai helvét. 1740; Di3. de Leu. 

Gallatin (Ezechiel), fils de Barthelemi , 
Pafteur en 1715, Profeffeur de philoibphie en 
1723, mort en 1733. 

Gallatin fut un Prédicateur éloquent j il avoit 
une élocutibn facile & agréable , avec un efprit 
net & orné. 

Gallatin a publié on^e Sermons fur divers Textes 
de r Ecriture-Sainte y 8^. Gençve 1720. 

LuLLiN (Amédée), né en i6ç^. 

L'opulence n eft dangereufe que pour les 
âmes foibles j elle eft un moyen de développer 
les talens & les vertus dans les cœurs vertueux : 
il eft vrai qu'elle produit rarement cet heureux 
efïèt ; mais il y a peu d*ames propres à fiippor- 
ter fon épreuve. Ceux qui défirent les richefi"es 
pe prévoyent pas tous les vices qu'ieUes peuvent 

leur 
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leur donner , & toutes les fautes qu'elles leur 
feront faire. Lulliu dès Tâge le plus tendre 
brîîva les carefles de la profpérité 5 au milieu de 
1 aîfe , il fut fburd aux infinuations de la mollefle 
& des plaifirs du monde ; il fe deftina au fèrvice 
pénible des autels , & il fut reçu Miniftre en 
17 18 après î^voir fait des études profondes & 
bien digérées* 

LuUin partît pour perfeâîonner par des voya- 
ges les connoiflances qu'il avoit acquifès,' & il 
gagna Teftime des Etrangers illuftres qu'il con- 
nut en France 8c en Angleterre. Revenu dans 
Genève, LuUin mérita l'amour de fes concitoyens 
par fes vertus , fon aménité , fes bienfaits & fës 
travaux. llfutfaitPafteuren 1724^ & en 1737 
on Jui donna la chaire d'hiftoire eccJéfiaftique ; 
il remplit tous fes devoirs avec l'cxaétitude la 
plus (crupuleufe. Après avoir édifié l'églife par 
lès fermons éloquens y înftruit les jeunes^gens par 
fes leçons publiques , réjoui les pauvres par fes 
abondantes charités , enchaîné les cœurs de fes 
amis par ià douceur & les grâces de fon efprit , 
fixé la vénération ~& l'eftime par fes vertus , il 
emporta les larmes Çc les regrets de toute la 
ville lorfqu'il mourut en 1756. 

Lullin étoit Membre de la Société de Lon- 
dres pour la propagation de la foi. L'Univerfité 
d'Oxford lui donna une marque diftinguée de ùl 
Tome m. B 
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confidération dans un Diplôme fort honoi^Ie 
qu'elle joignît à une Bible dont elle lui fit préfent. 

Lullin, dans fes voyages, avoit formé une 
bibliothèque très-précieufè par le nombre des 
livres qu'elle renfermoit , par leur importance , 
par leur rareté & leur beauté j il l'avoit enrichie 
d'une partie des manufcrits qui avoîent appar- 
tenu à la famille Petau : mais il ne vit dans ces 
tréfbrs littéraires que ceux qui augmenteroient' 
celui de la bibliothèque publique. * Pendant 
la vie il lui donna fes manufcrits les plus pré- 
cieux y &c il couronna fes facrifices patriotiques 
en léguant à la bibliothèque publique fa biblio- 
thèque , fes manufcrits & une foinme d'argent 
' pour la loger. C'eft ainfi que le Citoyen opulent 
fert la patrie 3 il lui fournit pendant toute fbn 
exiftence des fburces d'inftrudion , & c'eft ainfi 
qu'il s'aflure le fouvenir des fiecles, enjproloii- 
geant pendant leur durée fon exiHence bien- 
faifante. 

Lullin fe contenta d'inftmire les Etudians 
qu'il dirigeoit , de faire de bonnes œuvres & 
d'enrichir la bibliothèque publique : il ne publia 
rien j mais après la mort on fit imprimer : 

Sermons fur divers Textes de t Ecriture- Sainte^ 
8^. 2 vol. Le premier volume parut à Genève 
en 1761-, & le fécond volume , autant Ibllicité 
par les âmes pieufes que le premier les avoit 
édifié , fut imprimé en l'jC'j. 
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Voyez Journal hdviu , Novembre 1756; BibL 

des Sciences ^ Tôm. Vil ; Nouv.BibL german. y 

Tom, XIX j Pr/face du premier volf des Sermons ; 

Catai. raif. des manufcrits de la BibL de Genève. 

Roches (François De) , né en Janvier 1701. 

Il y a des hommes que les circonftances dé^ 
veloppent j il y en a d'autres qui font leur pro- 
pre ouvrage , ou plutôt celui des talens qu'ils 
ont reçu de la Providence. De Roches fut dans 
cette dernière claffe : il fit fès études d'une ma- 
niere plus folide que brillante ^ cependant J. Al- 
phonfè Turretipi , qui fut fbn Maître , apperçut 
en lui le grand homme , & fès prefTentimens 
furent réalifes. 

De Roches étoit né Orateur; il avoit une élo- 
quence mâle & nerveufè ; il s'inquiétoit peu du 
foin de faire une phrafè ; il s'occupoit entière- 
ment à remplir fes difcours d'idées grandes & 
fortes ; il fè pénetroit toujours lui-même de la 
beauté des fujets qu'il traitoît ; il la préfentoit 
avec énergie dans la compofition de fès fermons, 
& l'exprimoit avec feu quand il les récitoit. Si 
nos Livres facrés étoîent plus généralement con- 
nus , je diroîs qu'il eut la chaleur de St. Pierre ; 
mais, pour le faire miçux connoître, je dirai 
qu'il fut dans Genève le Démoflhene de la chaire. 
Tème m. B z 
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Il exerça fon miniftere à la campagne en 1727 , 
& dans la ville depuis Tannée 173 1. 

De Roches étoit laborieux j il trouvoit du 
f ems pour fonder les profondeurs de la théolo- 
gie , analyfer toutes les parties de la morale , fe 
Jivrer à la philofbt)hie , à' l'étude des langues 
lavantes & devenir célèbre par Timpreffion quo- 
tidienne que produifbient fts fermons. 

Quand M. De La Chapelle traduifit en fran- 
çois TAbrégé des écrits compofés pour la fonda- 
tion de Boyle j De Roches montra un ouvrage 
Semblable qu'il avoitfait, & qui étoit bien plus 
cxaô & mieux rempli que le premier. 

On employoit De Roches dans toutes les 
affaires importantes ; il travailla à la revidou de 
la Liturgie de Téglife de Genève , & il eut fiir- 
tout-^une très-grande part à la compofition du " 
Formulaire de la réception des Catéchumènes à 
la communion. Il s'occupa beaucoup de la Ver- 
fîon de la Bible en françois , & fes grandes cour 
iioifTances de la langue hébraïque le rendirent 
très-néceflaire à ce grand ouvrage. 

De Roches publia en 1740 D/fenfe du Chrif- 
tianifme , ou priftrvatif contre un livre intitulé 
Lettres fur la Religion effentielle à l'homme , 8®. 
^ voU Laufanne. Il y combat les idées originales 
& quelquefois bonnes que Mlle. Huber avoit 
répandues dans cet ouvrage célèbre. 
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L'inftruâîon de la jeimeflè dans la religion 
eft ce qu'il y a de plus important & de plus 
difficile. De Roches voulut aider ceu? qui étoient 
chargés de ces leçons par des notes lumineufês 
qu'il ajouta au Catéchifme de M^ Ofterwald , & 
qu*il publia fous le titre de Catéchifme de Af. Of- 
terwald^ retouché Ç^ augmenté de Ilotes ^ 8°. 1751. 

De Roches publia encore une Réponfe à Mo- 
Unes 5 dit Fleohier , fur fon changement dt reli^ 
gion 5 8°. 1753. Ce livre eft un Traité de Con- 
troverfe avec les Catholiques^Romains. 

On a encore deux Sermons 5 publiés à foccafon 
des divifions politiques de Genève ^ 8^. Genève IJIJ* 

Enfin \qs talens diftingués de De Roches le 
placèrent dans une chaire de théologie en 
1749: il eut dans cette nouvelle carrière les 
fuccès qu'il avoit eu dans les précédentes. Il y 
gagna bientôt la confiance des Etudians par fon 
favoir & fa méthode. Son auditoire n'étoit pas 
feulement compofé de ceux qui fe dettinoient 
au faint miniftere , plufieurs Hommes-de-LetIres 
venoient entendre les diflertations excellentes 
qu'il faifoit lur la morale. 

De Roches ne put jamais fe plier à ce raffine- 
ment fouvent burlefque que les mœurs du fiecle 
ont appelé politeffe; mais il fut honnête, pré- 
venant, amical j il fiit fimple comme la vertus 
& aimable comme ellej il eut plufieiu"s amis. 
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qui lui refterent toujours attachés ; Ibn amîtiô 
pour quelqu'un faifoit un éloge. De Roches 
penfoit avant de parler 5 'mais quand il avoit 
adopté une idée, il la confèrvoit volontiers, il 
ne croyoit pas- cependant être infaillible : il eut 
^u moins le courage d'avouer quelquefois qu'il 
s'étoit trompé. La fermeté dans une opinion 
qu'on croit bonne eft une qjualité précieufb 5 il 
faut bien fe garder de la confondre avec l'obfî 
tination qui fait défendre une idée quelconque , 
feulement parce qu'on Ta çuçj mais fi cette 
' fermeté bleflè quelquefois dans le commerce du 
monde, elle eft bien préférable à cette mobilité 
d'opinions qui fait adopter réellement ou en 
apparence les penfées de ceux qu'on ne veut pas. 
contredire. Tandis que l'obftination révolte tous 
les hommes , la fermeté ramené quelquefois ceux 
qu'elle combat 5 mais une lâche complaifance 
autorife les erreurs qu'on auroit dû peut-être 
cflayer de corriger. L'homme doit être toujours 
lui-même , & il ne celTera pas de fè préfenter tel 
qu'il eft , d'une manière utile à la fbciété , tant 
qu'il fera modefte , intègre & éclairé. 

De Roches étoit non-fçulement un Homme-^ 
çle-Lettres profond ; il fiit^ encore un patriote^ 
zélé : il mérita la confiance de la Compagnie desi 
Pafteurs , & l'eftime univerfelle de fes conci- 
toyens. Il me fembie , en faifant fon portrait , 
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avoir fous les yeux ces têtes antiques qui donnent 
un deffîn de l'homme dans fà perfeâion y dont 
la nobleffe charme le goût & touc^fte le cœur ; 
mais dont on trouve rarement les modèles dans 
la fôciété. 

De Roches mourut en 1769 , après avoir 
Apporté avec patience , pendant quatorze ans ^ ^ 
les peines d'une paralyfie confîdérable. 

Voyez fon Eloge hiftoriquc^ 

CoiNTE (Gédéon Le), né en 1714^ il fut 
reçu 5 à Tâge de vingt-quatre ans , Miuiftre du 
St. Evangile j il diiputa en 1756 avec honneur 
la chaire de belles-lettres; il obtint en 1757 
celle de ProfeiTeur en hébreu : on lui donna la 
place de Bibliothécaire en 1767; A mourut en 
1781. 

Le Cointe fut profond dans les belles-lettres 9 
& éloquent dansTes prédications. 

Le Cointe a publié 

Harangue de Demofthene fur les Immunités y 
traduite en français y %^.Leyde 1750- 

Lettre fur le prix de la Vie , k toccafion d'un 

livre attribué à M. de Maupertuis , & intitulé: 

EJfai de Fhilofophie morale. Voy. Journ. britdnn. , 

' Tôm. II , pag. 147 , Mai 1750. 

, Sermon fur la Révocation de (Edit de Nantes ^ 

fait à Londres y 8°. 

B 4 
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M. Le Coînte le fils a publié après la mort de 
Ion père; Sermons choijis ^ 8^. 1783. 

Voyez Bikl. des Sciences ^ Tôm. VI ; France 
linér.y 1769. 

Re M A RQu E Importante. 



Les mêmes raifons qui m'6n^ porté à clafîîfier 
les fciences , qui font l'objet de mon hiftoire , 
m'engagent à clafTifier les hommes qui les ont 
cultivées. J'ai cru devoir rapprocher tous ceux 
qui ont fait le-luftre de notre Académie ; enfuite 
je fais paroîtrc'les Ecclëfiafliques qui fe font 
diftingués dans les lettres : enfin je parle de ceux 
qui fe font livrés à Tétude par goût , & dont 

- une vocation particulière n'a point déterminé le 
genre. A-préfent , pour éviter le retour de ces 
diftinfkions , je peins les hommes ilhiftres que 
nous pleurons 5 je raconte ce que j'ai cru trou- 
ver intéreffant dans leur vie littéraire. L'envie 
ne s'élève plus contre les morts ; elle trouble 
rarement la cendre de ceux qu'elle a déchiré 5 
elle jouit peut-être du plaifir que la mort d'un 
grand homme lui procure, en contemplant des 
talens & des vertus qui ne fatiguent plus fes 
regards , & elle (è hâte de chercher une nou- 
velle proie pour exercer fà rage & fa fureur. 
Je ne voulois point rendre incomplette moa 
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Tiiftoîre 9 en fiipprimant les travaux des Gens- 
de-Lettres qui font vivans pendant que j'écris; 
ni'ais comme les hommes dont je parlerai fe 
loueront mieux par leurs œuvres qui font con- 
nues , que par le jugement que je pourrai por- 
ter , je me contenterai de les préfènter au Public 
fous ce point de vue , qui eft fàns-doute le plus 
flatteur qu'ils puîffent avoir. 

Vernet (Jacob), fils d'André , né en 1698. 

M. Vernet, après avoir été admis au faint 
miniftere, fut reçu Pafteur en lyjo^ il partit 
pendant cette année pour accompagner en Italie , 
en France & en Angleterre le fils de fon Maître 
& de fon ami (J.-Alphonfè Turretini). A fon 
retour il fut fait Palîeur de la ville j on lui 
donna la chaire de belles-lettres en 1739, & de 
théologie en 1756. ' 

M. Vernet a publié 

Thefes Thyfico'pncumatO'logicœ de fenfibis , 
8^ 1717. 

Deux Lettres fur un Mandement de M. le Car* 
dinal De Noailles , fur la guérifon de Marguerite 
De la Foffe^ 8^ 1726. 

Suite des Lettres précédentes j à M. Hoquinet , 
8^ 1727. 

Lettre a la Lune , pour ne point fe montrer à 
un^jour d'illumination , 8°, Taris 1729. 
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Pièces fugitives fur tEucharifiie ^ 8^. 1730* 

Traité de la vérité de la Religion Chrétienne ^ 
tiré en partie du latin de M. J.-Alphonfe Turre- 
tiniy 8°. 1730. La dernière édition eft en 7 yoL 
8^* , publiés de 1748--1755. 

Oratio gratulatoria de concordiâ Genevœ refit- 
tutâ ^ 4°. 1738. 

Oratio de humaniorum litterarum ufu y 4®. 

1739- 

Inftruclion chrétienne , ou Çatéchifme familier 

pour les enfans y 12^.1741. 

Dialogues focratiques y 11^. Paris 1^46. 

Lettres fur la coutume d'employer le vous au 
lieu du TU y &fur cette quefiion y doit-on employer 
le tutoiement dans nos verfons fur- tout dans celles 
de la Bible y 8^ 1752. 

Lettre fur la coutume d'employer les vins au 
lieu du thé y 8°. 1752. 

Abrégé d'hiftoire univerfelle y 12*^. 17S3. 

\)ratio in quâ ofiendiiur quantum inter fit Rei-^ 
publicœ fapientes adeffe theologos y 4°. 1756- 

Thefium theologicarum de libero cuique circa 
facra judicio deque ab eo fervandâ erga dijfen- 
tientes manfuetudine y 4°. 1758. 

Lettres d'un Voyageur anglois y 8*^. 2 voL 
1766. 

Réflexions fur les mœurs j la Religion & le 
Culte y 8^ ijôc^. 
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Thefes tkeologicœ de argumento pro Religions 
Chrifiïanâ e miraculis du3o , 8°. Gtnevœ 176$^ 

Commentaiio hijiorico'tkçologica de ortu mundi 
juxta Mofem^ 8°. 1770. 

Commentatio hiftorico- théologien de ortu Mundi 
juxta Cent île s & Mofem , 8°. 1771. , 

Commentatio critico-theologica de nativâ homi" 
fiis conflitutione juxta Scripturam Sacram^ 8^» 

Commentatio critico theologiàa in locum infgnem 
Rom. F, V. 11. pars prima & feçunda^ 8°. 1773. 
Dijfertatio hiftorico theologicfi de Mofaica circa 
^atriarchas poft diluvianos Ckronoiogica meliiis 
tPentateuco famarixico qunm exhodiernis codicibus 
hebrœis elicienda ^ 8^. 1775. 

Dijfertatio critiço - theologica de ChriJIi deitate y 
8°. 1777. 

Dijfertatio de aliquot Vet. Tejiamenti locis 
' quœ increduli non intelUgendo vellicant^ 8°. 1768. 
Traité de la vérité de la Religion Chrétienne , 
Tom.VIII &IXy 8°. 1781. 

Jaco5i Verncti Selecta opufçula , 8^. Genevœ , 
1784. 

Il faut joindre à cela 

Lettre à M. Formey ^ oh l'on examine deux 
Chapitres de M. De Voltaire dans tejfai fur tkif- 
$oire univerfelle concernant Calvin , jy. BibhGerm* 
Tôm.XXI, . 
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'Ëloge' hijîorique de Daniel Le Clerc , BibL itaU 

Tom. /^. 
^loge hiftorique de Jean-Robert Chouet , BibL 

ital* Tom* XII % 

Eloge hiftorique de Jean-Alphonfe Turretini 5 
BibL raif. Tom. XXI. 

Eloge hiftorique de Gabriel Cramer'^ BibL Germ. 
Tom. X. 

Eloge hiftorique SAmédée Lullin y Bi^liotk. des 
Arts & Sciences , Tom. VII. 

Eloge hiftorique de Léonard Baulacre'^ Biblioth. 
des Arts & Sciences , Tom. XXI. 

M. Vernet eft l'auteur de cette fameufe épi- 
taphe du Père Hardouin , qui fut attribuée aux 
plus beaux génies de TEurope. Il a veillé à 
l'édition de la Théorie des fentimens agréables j 
il a fait la Préfiace de la Traduiiion latine du 
Droit naturel par Burlamaqui. Montefquieu le 
chargea du foin de donner la première édition de 
rEfprit-dcs-Loix. Il a compofé la préface des 
Sermons de M. Lullin, & il publia ceux de 
Butinî. 

Il faudroit joindre à ceci divers Mémoires 
qu'il a compofé pour le Vénérable Confjftoire 
& la Compagnie des Pafteurs. 

Voyez Mémoires de Littérature y par Paliftot ; 
Kennicoty Préface de fa Bible hébraïque; Leu y 

ma. 
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Maurice ( Antoine ) , fils d'Antoine , né à 
Genève en 1716 , reçu Miniftre en 1737 , 
dans la Compagnie des Paftcurs en 1738, fait 
Pafteur & Profeffeur de théologie en 1756. 

M. Maurice a publié 

Thefes Thilofopiikœ varice^ 4^. J73Z. 

Tkefes AftrotvomkO'phyficœ (k aâione Solis Sr 
Lunœ in aerem & aquas , 4°. Geiuvœ 1731. 

Differtatio txhibtns defin^orum Btat^ Bjtfor- 
mationis , 4^. Gmev^e 1735. Elle a été traduite 
en françois. 

Perdriau ( Jean ) , fils d'Ami ^ né en 17JI, 
reçu Miniftre du St. Evangile en 1738. Après 
avoir exercé quelque tems les foiiâiofis de Paf- 
teur à la campagne , il fut élu Profeflèur dç 
belles-lettres en 1756^,; il a jéfigné cette place 
en 1775 pourfe charger. d!ime des fonditons de 
Pafteur de la cathédrale. 

M. Perdriau a publié 

ELoge hiflorique de François De Rockes. 

Eloge hiftorique \de Firmin Jêkau^. 

Dijfertatio de gentt togatâ , 8®. r^4. 

'Divers Sermons en diverfes occafioRS. 

Eloge hifiorique de M. De Coppet ^ 8^. 1785, 

Claparede (David), né en 1727, reçu 
au fàint miniftere en 1751. Il difputa la chaire 
Tâme III. 
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de belles-lettres en i/S^î celle des langues 
orientales en 1757- U fut nommé Pafteur de la 
campagne en 1758 , Pafteur de la ville en 1761 , 
Profeffeur de théologie en 1763. 
M. Claparede a publié 
Munàus Chriftianifmi V index ^ 4°. 1750. 
Confidirations fur les miracles , 8°. 1765, 
Dijfertatio theologica de authentiâ librorum 
facrorum N. Tejlamenti ^ 4°. 1767. 

Dijfertatio critica de VetereValefiitiâ ^^ . ^7^9* 
De diverfarum linguarum origine juxta Mofem , 

4°. 1776. 

B revis & pacifica dijfertatio de Dœmoniacis y%^. 

1777. 

Quatuor Difquifitiones de Mofe fanitati civium 
providente y 4^. 1780- 1783. 

Dua^ Meditationes de terr œmotib us philo fophict 
& tkeologice confpeâis^ 4°. 1784. 

Difquifitio theologica de dono linguarum , 4®. 

1785. 
Il faudroit joindre à ceci plufieurs excellens 

Mémoires que M. Claparede a compofës pour 
la Compagnie des Pafteurs , le Confîftoirc & 
TAcadémie. 
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Suivant la Remarque que j'ai faite ^ je vais donner 
la notice des EccléfiaJUques qui fe font illuftrés 
dans la théologie* ^ 

Sartoris ( Jean J. ) , Miniftre du.St. Evan* 
gile & Pafteur en 1687. 

Il a publié 

Traité de la paix de tAme&du contentement de 
VEfprit 5 par Du Moulin , nouvelle édition mift 
en nouveau langage^ 12®. 3 vol. Genève 172.9* 

Abrégé du Traité de Du Moulin 5 qui a pour 
titre Traité de la paix de tAme & du contente-- 
ment detEfprit^ ix^. Genève iji^. 

Fabri (Gabriel), ne en 1666^ Pafteur à 
Genève en 1704 mort en 1711. 

^11 a publié 

Recueil de tous les Miracles contenus dans U 
Vieux & le Nouveau Teftament , 8°. 1704. 

Sermons fur divers Textes ^ 8°, 2. voL 1713. 

BuTiNi ( Pierre ) , né en Février x6j^^ 
Butini étudia en théologie avec fuccès ; il foi 
admis au faint miniftere avec diftindion en 
1698, Véi^liÏQ de Leip/ic lui adreffa une voca- 
tion de Pafteur en 1700 j & VégYi& Wallomie 
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de Londres voulut Tattirer à elle en 1703. Sa 
fanté 9 qui étoit foible , le força de revenir à 
Gefieve où il deffervit une églife de campagne, 
& il mourut en 1706 d'une diffenterie qu'il prit 
en confolant un de fes paraiflîens qui en étoît 
atteint. On quitte doucement la vie quand la 
charité ert a marqué tous les momens , & fur- 
tout quand elle en a marqué les derniers. 

Les ouvrages de Butini n'avoient pas été defti- 
iiés à rimpreflîon. M. Vernet publia yi^ Sermons 
fur divers Textes en 2 voL 8^. 1736. Ily enavoit 
déjà eu une édition en 1708. 

Rifioire de la Vie de Jifus-Chrift ^ 4®. Genève 
1710. Les dix premiers Chapitres font une Tra- 
dudbion libre de la Paraphrafè de Le Clerc j 
mais enfiiite Butini fe trace une route nouvelle , 
& on y ircuve des traits heureux & originaux. 

Butini avoit encore compoféun Commentaire 
françois fur l'Evangile de St. Mathieu ; mais la 
difficulté prodigieufe de lire le manufcrit a em- 
pêché de le publier. 

Voyez Bibl. choifie , T6m. XIX & XX; Nouv. 
de, la Rép. des Lett. , Mars 1709 , Avril 1710 ; 
Journ. des Sav. , Novemb. 1709 J Trévoux , 03ob. 
1709; D/c7. de Morery & de Chauffepii. 

Dentand (Jean), né à Genève, Pafteur en 
irille en 1 7 1 8 , déchargé de î^% fon£èions en 1 7 5 8. 

Dentand 
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Dentand eut des talens dillîngués pour enfcî- 
gner Ja religion aux jcuncs-gens j il trouvoit 
iart de s'infinuer dans les efprits , d'y graver 
fortement les vérités de l'Evangile & d'en im- 
prégner les cœurs , il mettoit rEcriture-Sainte 
à la portée de chacun 5 il en réfumoît habile- 
ment les enfeignemens ; & 5 comme il fentoit 
qu'on ne pouvoit s'inftruire folidcmcnt dans la 
religion lans connoître à fond l'Ecriture- Sainte, 
il compola un livre trcs-utilc , où il raffcmbla 
fous divers chcft les partages les p!us exprès du 
Vieux & du Nouveau Teltament. Ce livre , qui 
eft devenu claflîque , parut fous ce titre : 

Recueil <Î€ Paffages de f Ecriture- Sainte 5 8®. 

Serces (Jaques), né à Genève en 1695. 

Serces fit de bonnes études thcologiques à 
Genève , où il manifefta de beaux talens : on 
lui donna à Londres la place d' Aumônier de la 
chapelle royale de St. James*, il mounit en lyôi^ 

II a publié Traité des Miracles , 8^. Amji. 1 729. 

Il a compofé encore quelques ouvrages de 
Controverfe, dont je fais l'exiftence-, mais dont 
je n'ai pu parvenir à connoître les intitulatîons. 

ViAL ( ) , Miiiiftre en 1709 , Pafteur 

de la ville. 

Tome III. C 
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Il a publié fous l'anonyme De f Idolâtrie de 
tégUfe romaine^ 8°. 1728. 

AcHARD ( Antoine) , né à Genève en 1696. 
Achard fît de grands progrès dans fes étndes; 
il fut reçu au faint minificre en 1712. , & fa 
réputation lui fît donner en 1724 à Berlin Féglifè 
du Werder, après la mort d'Ancillon qui en 
étoit le Pafteur. 

Les connoifFances de philofophie qu'Achard 
avoit acquifcs ,■ foit par fes études , fbit par ^q^ 
liaifbns avec Cramer & Calendrini qui furent 
fes amis , lui méritèrent la protedtion du Prince 
Royal de PrufTc. En 1730 Achard accompagna 
à Gciicvc les fils de M. De Finkenflein : on lui 
donna alors Tcntrée de la Compagnie des Paf- 
teurs. En 1758 le Roi de Pruffe le nomma 
Confeiller du Confîfloire fupcrieur. En 1740 il 
fut créé Membre du grand Diredloire françois , 
avec le titre de Confeiller- Privé. Il entra dans 
l'Académie royale de Berlin en 1743. Enfin il 
fut fait InfpeÔeur du Collège françois, & 
Diredèeur d'une Fondation appelée : Maïfon 
de Charité. 

Achard fe conferva toujours la confidératîon 
qu'il fut s'acquérir 5 il fut eftimé de la Cour , 
aimé de la bourgeoifie & chéri des pauvres j il 
mourut en Mai 1772. 
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On trouve dans les Mémoires de TAcadéinie 
de Berlin pour Tannée 1745 , le canevas d'un 
ouvrage coufidérable qu'il préparoit , & où il 
devoit faire connoître & difcuter les principales 
idées des Philofbphcsyj//- la Liberté. Il y auroit 
prouvé que l'homme étoit libre, & il auroit 
répondu aux difficultés de Spinofa , de Bayle & 
de Collins. 

On a publié après fa mort Sermons fur divers 
Textes de t Ecriture- Sainte , 8^, 2 voL Berlin 

1774- 

Voyez Tourn. des Sav. 1747; Mém. de tAcad* 
des Sciences de Berl. 1747 S^ 1773. 

BaulAcre ( Léonard), fils de Nicolas, ne 
en Odobre 1670. 

^ Baulacre fut reçu Miniftre en 1699 j il avoit 
été demandé pour être Précepteur du Prince 
Frifo de Naffau 5 il eut même Tagrément du 
Roi Guillaume pour cette place : mais il la 
refufà, parce qu'il prévit des difficultés, & qu'il 
ne vouloit pas prendre la peine de les furmonter* 

Quand on aime 1 étude , les obftacles aux 
entreprifes qui en écartent font des jouiflan- 
ces. Baulacre , rendu à lui-même , revint avec 
joie dans fbn cabinet ; il y fixa fes regards fur 
la théologie , la morale , la critique profane 
& ÙLCréQ. Une fagacité délicate , un goût fin -» 

Cl 
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une érudition vafte , un travail fbutenu lui firent 
faire des découvertes utiles y & lui fournirent 
des rayons de lumière pour éclairer le Théolo- 
gien y le Moralifte y THiftorien y le Critique 
& l'Antiquaire. 

Baulacre fiit aggrégé à la Compagnie des 
Pafteurs eu 1704. Il accompagna un fils d'un de 
fes amis en 17 12. dans fes voyages^ il fe fit 
connoître alors avantageufèment des Gens-de- 
Lettres qu'il fréquenta. A Leyde il vit fouvent 
s'Gravefende , & tous les jours Bernard 5 ilfe 
lia avec Le Clerc ^ Saurin & Bafnage. En 17 14 
il pafla en Angletere où il connut particulière- 
ment Burnet, Evcque de Salisbury. Il alloit 
fouvent à Paris chez Fontenelle , où il vit fré- 
quemment les Abbés Bignon & Fraguier j il s'y 
entretint auflî avec les Pères Mallebranchc & 
Le Brun. Enfin en 1715 il revint à Genève 
accablé par la douleur que lui caufa la mort 
de,fon Elevé. 

Les grands progrès de Baulacre dans la cri- 
tique facrée le firent joindre à la Ibciété des 
Gens- de-Lettres qui travailloient à la Verfion 
fi-ançoife du Nouveau Teftament qui parut en 
1726. 

En 1728 on preffa Baulacre de fe préfênter 
pour être Bibliothécaire j heureufement il con- 
fentit à fe charger de cet emploi qu'il remplit 
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d'une manière diftlnguée pour le Public par 
Ion aménité 9 pour les Savans par fes connoif- 
lances & pour la bibliothèque elle-même y dont 
il fit connoitre plufîeurs raretés , & à laquelle il 
procura plufîeurs ouvrages précieux* 

fiaulacre aimoit le travail en le craignant : il 
n'entreprit jamais un ouvrage de longue haleine; 
mais il aimoit creufer hs fujets détachés qui fe 
préfèntoient à lui. Il ne penibit à approfondir 
une matière que lorfque fa curiofité étoit forte- 
ment irritée ; mais pour Tordinaire il Tépuifoit 
alors relativement au but qu il s'étoit propofé. 
Il me femble qu'on eft forcé de juger ainfi Bau- 
lacre quand on lit le catalogue des Diflèrtations 
qu'il a répandues dans divers Journaux, & dont 
il feroît très-utile de recueillir un grand nombre. 

Baulacre fut affez fage pour être fans fyftêmc ; 
il fbrmoit fbn jugement fur chaque fujet après 
les recherches qu'il avoit faites pour le connoi- 
tre. Les réflexions qu'elles lui avoient fournies 
étoient le fèul fyftême de fes idées fur la matière 
iqui l'occupoiti mais il faut publier qu'il ne défen- 
dit fes opinions que lorfqu'il les crut vraies , qu'il 
convint franchement de fes fautes quand il les 
eut reconnues , & qu'il rendit toujours juftice à 
ceux qui penfèrent mieux que lui. 

Baulacre poifédoit une maifbn de campagne : 
l'obiervation de la nature en fit un excellent 
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Agriculteur; le fbîn qu'il prenoit de Ion jardin 
en fit un Fleurifte éclairé. 

La modeftie de Baulacre , fes vertus & €cs 
talens le rendirent cher à tous fes amis. - J. Al- 
phonfe Turretini lui fiit conftamment attaché : 
c'eft une grande preuve d'un bon caraftere que 
d'avoir beaucoup d'amis & de les conferver. 

La religion , que Baulacre avoit conftamment. 
étudiée & approfondie , répandit fur fa vie tous 
les plaifirs qu'elle peut procurer , & elle lui 
affura fiir la terre quatre - vingt - dix ans de 
bonheur. Il réfigna fa place en 1756, & il 
mourut en 1761. 

Voyez yo/2 Eioge , Biâi. des Sciences^ T. XIX; 
Journ* helvét, , Mai & Septembre Ij6i ; Leu ; 
Catalogue raifonn/ des Manufcrits de la Bibliothm 

Baulacre a publié une foule de DifTertations 
fur divers fujets. 

Dissertations de Théologie. 

Dans la Bibliothèque raifbnnée. 

Tome XXVII. Explication de ce quil eft dit 

d'Hénoc , iiibr. XI , v. 5. 
XXIX. Lettre fur f explication nouvelle de la 
plainte fur la Croix. 
^ Idem. Eclaircijfemens fur timitatioa de Jifus* 
Chrifl. 

\ 
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Tome XXXI. Sur lafépulture de Moife. 

XXXIII. Explication de. I Cor. J ^ v. 12. 

XXXIV. Remarques fur la Prière. 

XXXV. Sur les imprécations de quelques Tfeaumes. 

XXXVI. Sur la mort d'Hérode. 

Idem. Des difpofitions pour demander à "Dieu la 
fagèffi y Jaques / , v. $• 

XXXVII. Sur rentre tien de Je fus 6* de Marthe ^ 
lue X y V. 38. 

I<*em. Expltcatron de HSr. XII ^ v. 2 j & XI 
le dernier verfet. 

XXXVIII. Explication de ce que dit St. Paul contre 
les Ordonnances humaines , Col. II. 

XLI. Sur la promejfe du Centuple , Math. XIX y 

Idem. Explication du Titre d^ Etrangers ^ Voya^ 

geurs , / Pierre II y v. 1 1. 
XLin. ' Sur les Pharifiens qui vinrent au baptême 

de Jean ^ Math. IL 
XLIV. Suite. 

Idem. Explication de Jaques II y v. 1 1.. 
Idem. Eloge de la Morale chrétienne , Phil. IV. 

V. 8. 
XL VII. Remarques critiques fi» morales fur la 

Parabole du Semeur. 
Idem. Eclairciffemens fut Philippe IV y y. 8. 
XL VIII. Sur la promejfe du cinquième Comman^ 

dément. 

C4 
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Tome XL Vin. Explication dfEph. Vil , r, 

XLIX. Explication cCAS* Il , v. 39. 

Idem. Explication éCEph, VI y v. 2. 

L. Sur les exagérations des Prédicateurs. 

Idem. Pourquoi le Peuple aime la morale fivtrtm, 

Bibliothèque britannicpie. 

Tome XXI. Sur la réfurreSion de Lazare. 

XXII. Sur la conduite de Pilate h Végard de 
Jéfus'Chrift. 

XXIII. Explication du Beut. XXIX ^ v. 29* 
Idem. Réflexions fur la trahifon de Judas. 

XXIV. Sur la mort de Judas. 
Idem. Sur Math. V^ v. 20. 

Journal littéraire. 

Tome L Explication de quelques pajfages fur la 

Grèce. 
Idem. Sur la plainte de Jéfus-Chrift fur la croix y 

Math. XXVI , V. 46. 

II. Sur le même fu jet. 

Nouvelle Bibliothèque germanique. 

Tome L Prière de J. pourfes ennemis. 

III. Explication de Math. V ^ v. 3. 
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Tome IV. Explication du Juge inique. 
Idem. Sur un livre de Controverfe imprimé i 

Avignon» 
V. Sur le maffacre des Innocens. 
Idem. Sur Luc XI y y. 47; les Tombeaux des 

Prophètes. 
VIL Sur la tentation de Téfus-Chrijl. 
Vin. Explication dufeptieme Commandement. 
IX. Sur la préfence de Dieu* 
XI. Sur la févérité d'Elifie , 77 Rois II , v. 23. 
Idem. Sur Math. V ^ v. i6. 
XIIL Sur t entrée royale de Jéfus-Chrift ^ Math. 

XXI. 

XIV. Sûr V agonie de Jéfus-Chrift. 
Idem. Suite. 

Idem. Suite. ' 

XV. Sur le Figuier maudit. 
Idem. Sur Math. XII , v. 20. 

XVII. Sur Jean XIX , v. 20 ; Tout eft accompli. 
Idem. Sur le Samaritain charitable ^ Luc Xy v. 2$. 
Idem. Sur Philippe 7 , v. 21. 
Idem. Sur le mauvais Riche. 



»^«* 
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Dissertations sur divers sujets 
j>' Histoire Ecclésiastique 
ET DE Littérature. 

Dans la Bibliothèque raifbnnée* 

Tome XXI V, Sur un manufcrit de papier d'Egypte. 

XXV, Sur f origine de t Imprimerie. 

XXVI. Sur t éloge de Jofeph Saurin y par Fonte- 
nelle. 

XXVIII. Second Mémoire fur le papier d^ Egypte. 
XXXII. Sur un nouveau Traité des Conformités 
de St. François d'AJfife avec Jéfus-Ckrift. 

XXXIV. Sur le même fujet. 

XXXV. Sur Jean Fauft. 

XXXVI. Sur la nourriture des premiers hommes. 
XXXVIIL Sur unefinguliere difpenfe de Clém. VU 
XXXIX. Sur le même fujet. 

XLI. Sur le même fujet. 

Dans la Bibliothèque britannique. 
• • 
Tome XXI. Sur M. Jaques Arlaud , Peintre 
Genevois. 

XXII. Sur les Mémoires de Trévoux y à toccafion 
de Burnet. 

XXIII. Sur Pocokc y Auteur d'un Voyage en 
Egypte. 
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Dans la Bibliothèque françoife. 

Tome XXVIII. Sur le Camp de Galba. 
Idem. Sur la quatrième Eglogu^ de Virgile. 
XLl. Sur Amédie Vlll , Duc de Savoie. 

Dans la Bibliothèque germanique. 

Tome XVIII. Lettre au fujet d'un livre intitulé: 
Lettres critiques fur le Nubes Tejfium de M. 
/. A. Turretini. 

Idem. Lettre fur un livre de VAbbé De Verta^ 
mont y intitulé : tOSave de Jofeph. 

XIX. Sur des miracles débités en Savoie. 

XXI. Sur un livre de la Sapience^ imprimé à Ge- 
nève en 1-478. 

XXIX. Sur un ancien livre y imprimé a BaJIe avec 
la date de 1444. 

XXXV. Sur Jofeph Saùrin. 

XLVIII. Origine des fruits de la vigne. 

XLIX. Origine des Sacrifices. 

L. Sur la Marquife de la pluralité des Mondes. 

Dans la nouvelle Bibliothèque germanique. 

Tome III. Recherches fur les Ffeaumes de Marot* 
Idem. Suite. 
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Tome VL Sur t honoraire des Mejfes. 
Idem. Eloge de M. Burlamaqui. 
Idem. Sur une hiftoire de la Suijfe. 

VIII. Notice £un ancien MijfeU 

IX. Sur une ancienne édition du Catholicon. 
XII. Sur uneftatue d'un Prêtre gaulois. 
Idem. Infcription trouvée a Genève. 

XVI. Explication £un ancien Sceau. 

Dans la Bibliothèque impartiale. 

Tome I. Eclair cijfemens fur t hiftoire de Generem 

II. Sur une ancienne Verfion italienne de la Bible j 
attribuée à Sixte V^ parGregorio Leti. 

III. Sur François de Sales. 

Idem. Sur les Mémoires de t Abbé £ Artigny. 
Idem. Sur la Canonifation. 

IV. Sur C antiquité des Carmes. 

V. Eloge hiftorique de M. Cramer. 

X. Apologie de Mad. Des Houlieres y fur unpré^ 
tendu plagiat. 

Mémoires de Trévou:^. 

1741. Janvier. Infcription trouvée à Taloire. 
Idem. Novembre. Arbres qui portent de la toile. 
1743. Avril. Sur la magie prétendue de Virgile. 
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Dans le Journal helvétique. 

1739* Mai* Sur untinfcription trouvée mSdvoie* 

1742. Mars^ Avril 9 Mai & Oâobre. Lettres à 
M, Bourguet , fur la Bibliothèque de Genève. 

1743. Mai & Juin. Sur les Glaciers de Savoie. 
Idem. Février. Sur un Boucher votif. 

1744. Novemb. Sur t origine des noms de famille. 
I75I, Février & Oftobre. Lettres fur quelques 

curiofités. 
1741, Avril 5 Mai & Juin. Sur une fingularité 
du Rhône & du Lac de Genève. 

1745. Mai. Origine de t Aigle double de l'Empire. 
Idem. Juillet. Sur la fondation de tEglife cathé- 
drale de St. Pierre. 

Idem. Août. Sur CAigle impériale fculptée fur le 

frontifpice de la cathédrale de St. Vierre. 
Idem. Novembre. Sur une tête cC Apollon vue fur 

un mur de téglife de St. Pierre. 
Idem. Août. Sur la mufique des Pfeaumes. 

1746. Août. Sur le Lac Léman. 

1748. Décembre. 1749. Janvier. E clair cijfe- 
mens fur thiftoire de Genève. 

1749. Mai & Juin. Sur les anciens Evêques de 
Genève. 

1750. Mars. Recherches fur r Abbaye de Bonmont. 
Idem. Juin & Juillet, Sur la Cathédrale de St. 

Pierre. 
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1750. Avril. Sur la mort tragique de ^Bolomiet:» 
Idem. M^i« Sur une communication fecrette entre 

deux Couvens. 
Idcxn. Août. Sur les cloches d'Eglifes & Uurs 
ouvrages» 

1751. Février. Sur les horloges. 

Ueni. Mars. Sur les vitres d'églife& fur le verre. 
Idcai. Avril. Sur lafépulture & l€s,cimetieres. 
1751. Avril* Sur la réputation de St. "Pierre ^ 

cathédrale de Genève. 
1754. Mars. Sur Bonnivard , Prieur de Stm 

Viclor. 
1751. Août. Sur un tableau de Rubens. 

Barre ( Jean- Jacques De la ) , fils de Fran- 
çois , né en 1696. 

De la Barre exerça fbn miniftere à la campa- 
gne dès Tannée 17^7 j il mourut en 1751. 

De la Barre a publié 

La Doârine des Proteftans fur la liberté & le 
droit de lire r Ecriture-Sainte ^fur le Service Divin 
en langue entendue ^ fur t invocation des Saints^ fur 
le Sacrement de tEucharifiie jujîifiée par le Mijfel 
romain & par la raifon , 8°. Genève 1720. Ce 
livre eft un des livres de controverfes qui a été 
le mieux imaginé & le mieux exécuté. 

Penfées philofophiques , 12.^. 

Diolagues fur divers fujets ^ i z^. 



( 47 ) 

Porte ( Jean- Antoine ) , né en 1682. 

Après avoir été admis au faint miniftere , on 
lui confia la place de Régent de la troifieine 
claffe 5 il fut enfuite appelé à deflervir 1 eglife 
françoife de Marbourg, où on lui donna le 
titre de ProfelFeur en éloquence françoife. 

Porte a publié 

"Radiées latinœ feleSœ ^ li^. 

Radiées grcecœ y 12°, 

Introduclion à la Grammaire de Clarté y 8^. 
Genève 1742- 

Introduclion à la Syntaxe latine ^ traduite de 
t anglais y i^. Genève 1745. 

Sermon funèbre de Frédéric Premier y Roi de 
Suéde y 8^ P751. 

RocHEMONT (Daniel De), fils de Fran- 
çois, né en 1720 , reçu Miniftre du Sx. Evan- 
gile en 1746, aggrégé à la Compagnie des Paf- 
teurs en 1756, mort en 1769. 

De Rochemont eut à combattre pendant toute 
là vie avec une fanté foible qui coutrarioit tou- 
jours fon goût pour l'étude , & fon goût toujours 
renaiffant pour Tétude augmentoit fes maux^ mal- 
gré cela il prêchoit avec une très- grande édifica- 
tion, Sesfermonsibntcompofés avec foin; ils font 
pleins de penfées fblides exprimées clairement , 
ornées par une noble fimplicité , toujours ioté- 
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•viUiiitcs $>;«• la piété qui les vivifie & par une 
v^;Ctls>^l touchante qui entraîne quand on les lit. 
On a publié après fà mort onie Sermons fur 
Jîv^rs Textes de f Ecriture - Sainte , 8®, Genève 
J77i. 

Laget ( Guillaume) , né en Septembre îjio» 
Laget fit bientôt connoître fès grands talens 
pour les fciences par fes grands fuccès j on l'en- 
gagea aifément à s'appliquer à l'étude de la 
théologie. Un cœur honnête & bon a rempli 
fa vocation quand il a contribué à rendre les 
hommes heureux, & comment leur procure- 
roit-on plus sûrement ce bonheur que lorfqu'on 
les force à le goûter , en les forçant à être ver- 
tueux? Laget prévoit l'influence qu'il aura fur 
les confciences par les prédications. Il fiit reçu 
Miniftre en 173 S J on lui donna la bourgeoiflc 
en 1736 , & il fiit feit Pafteur de la ville après 
avoir exercé fruâueufement fbn miniftere dans 
les églifes de la campagne. Il mourut en 1770. 
Les fermons de Laget étoient toujours diftés 
par le zèle le plus vif, ils étoient pleins de cette 
éloquence mâle qui étonne autant par la vérité 
des chofes qu'elle préfente , que par la force & 
la vivacité des couleurs qui les peignent j ils ref- 
piroient cette piété touchante qui fubjugue ceux- 
là même qui ne croient pas à la piété : fbn 

auditoire 
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auditoire étoit toujours nombreux & choifi -, fa 
réputation, comme Prédicateur , croiffoit avec 
le nombre de fcs fermons. Laget , de même que 
rOrateur dont Cicerôn deflînc les traits , avoit 
un afTortiment complet de belles connoil&nces ; 
il étoit non-feulemen un Théologien raifonnable 
& profond, il avoit encore cultivé avec foin les 
belles-lettres grecques & latines , il s etoit ainli 
formé un goût exquis , & il le devoit à une criti- 
que fine , lumineufe & philofophique ; on s'en 
appercevoit aifément par fes remarques ingénieu- 
ses , fes allufions Ipirituelles , une fleur d'érudi- 
tion qui ornoient fes difcours fans lui faire foup* 
çonner des prétentions , & qui rendoient {a con- 
verfation intéreffante en la rendant inflruâive 
& agréable. 

Mais ce fonds précieux étoit encore enrichi 
par les idées profondes des foiences les plus ab^ 
firaites. Laget avoit étudié avec foin la meta*' 
. phyfique , la logique , la morale , le droit na- 
turel , la phyfique & TaHronomie: fon œil vigi- 
lant for tout ce qui fo pafToit dans les foiences 
lui faifoit enrégiftrer d'abord dans fon cerveau 
toutes les découvertes , & le rendoit l'homme 
de tous les tems & de tous les efprits. 

L'hifloire eft une des foiences qui occupoit le 
plus Laget : quoiqu'il en sût bien la partie ma* 
térielle, les dates & hs noms^ ily cherchoit eu 
Tâme III. D 
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particulier riiomme qu'elle peint ; il la regardoît 
comme un miroir qui offre dans le paffé l'image 
du préfent & fouvent celle de l'avenir : il corn- 
binoit au(îi les divers rapports que préfente ce 
vafte dcpôt des adions humaines j il y apper- 
cevoit des règles générales pour fe diriger dans 
l'océan des affaires que les paffions bouleverfent 
toujours par les mêmes tempêtes , il fe perfua- 
doit qu'il n'arrive rien de nouveau , & qu'on 
peut lire Thiftoire adhielle dans celle des peu- 
ples paffés , pourvu que l'on faffe attention aux 
modifications particulières que peuvent y produi- 
re quelques différences dépendantes du moment. 

Plein de ces idées , Laget entreprit de donner 
des leçons fur l'éloquence politique à Milord 
Pollwarth , 8c il jeta fur ce fîijet le plan d'un 
ouvraf,^c (|ui .minit été un chef-d'œuvre unique 
dans fon k^miiv j/il avoit pu le finir comme il 
l'avoit commencé. 

i.aget avoit traduit en françoîs l'ouvrage dé. 
llutche{c)n : Ofthe Ideasy ofBeauty and Venue, 
11 y ajouta des notes précicufes j mais le manus- 
crit fût perdu par ceux qui avoient été chargés 
de le faire imprimer. 

Celui qui connoiffoit fi bien l'homme devoit 
connoître encore les moyens de le rendre heu- 
reux. Laget avoit compofé un Traité fiir le 
bonheur , qu'il plaçoit avec raifon dans une fàgci * 
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Confiance en Dieu , & ce traité étoit auflî rai- 
fbnnable que conCblant. 

La critique facrce n'avoit point échappé aux 
regards de Laget; il avoit commenté fon exem- 
plaire du Nouveau Teftament de Le Clerc d une 
manière neuve , curieuft & utile. 

Le fils cadet de Laget fit imprimer en 177Î 
Yin volume des Sermons de ion père , & le Pu- 
blic , toujours avide de ce quifortoit de la plumer 
de cet homme jufteiifent aimé & eilimé , enga- 
gea fes héritiers à en donner un fécond volume 
€n 1778. 

Si Ton peut juger dans ces ïèrmons le goût 
des compofitions de Laget, on ne iàuroit y 
découvrir ce qu'il aurôit pu faire. IJ n 'avoit 
point defiiné Ces fermons à l'impreflion j &, 
s'il avoit voulu en faire imprimer, je doute fort 
qu*il eût choifi la plupart de ceux qu'on a publié. 
Le tems lui manquoit pour achever fes compo- 
fitions j il falloit qu'il trouvât pendant Tefpace 
de quinze jouïs d'une vie remplie de mille oc- 
cupations étrangères à Tétude , le tems de faire 
un fermon. Aufll la Compagnie des Pafteurs 
Tayant prié de donner au Public les cinq Ser- 
mons fur la vérité de là religion chrétienne, 
qu^on a mis dans le premier volume , il fut 
forcé de le refuftr parce qu'il trouvoit (on ou- 
vrage dcfc(Siicux , & parce qu'il médiioit la 

D z 
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réfutation de quelques-uns dés paradoxes ren- 
fermés dans la Théorie des Loix civiles. 

Laget fut un Pafteur diftingné par fès foins 
& ùl vigilance pour fon troupeau , un Citoyen 
précieux à la patrie par fon zèle pour le bien 
public & fon affiduité à le faire , un homme 
aimable dans le monde par fa fociahtilité & fon 
exaftitude à en remplir tous les devoirs, il 
donna l'exemple du vrai Philofophe chrétien qui 
fait allier la vertu la plus auftere à une gaieté 
douce, & affocier la gravite avec les grâces. 

RoMiLLY (Jean-Edme), fils de Jean, né 
en Mai 1739 , reçu Miniftre en 1763 , Pafteur 
dans réglife françoife de Londres en 1766; il re- 
vint à Genève deffervir une églife de campagne 
en 1769 , & il mourut en 1779 après avoir 
éprouvé pendant dix ans toutes les peines d une 
maladie fouvent violente , & qu'il n eut jamais 
Tefpoir de guérir. 

Romilly étoit né avec une imagination vive , 
un fens droit & une grande pénétration : il fut 
plus fàvant de fes idées que de celles des autres; 
car, quoiqu'il eût beaucoup lu tous les bons 
ouvrages de littérature & de philofophie , il mé^ 
ditoit plus qu'il ne lifoit. Il avoit auflî le talent 
de Boileau pour s'approprier les idées des au- 
tres ; mais en paflant par fa filière elles lui 
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devenoient propres, & elles gagnoient fouvent 
dans ce pafTage. 

Après avoir eflayé fes talens &r divers genres, 
il fe réfolut à les couficrer à la chaire j il édifia 
les églifes firançoifes de Londres par fes excel- 
lentes compofitious 5 que je ne craindrai pas de 
propofer comme des modèles dans ce genre , & 
que je mettrois , avec les fermons de Sauriu , à 
la tête de tous les fermons publiés par les Prédi- 
cateurs proteftans. 

Romilly avoit le talent fingulicr d être lumî- 
' neux & profond , méthodique fans féchereffe , 
fort en raifonnemens & toujours intéreflant par 
la manière de les préfenter; original dans fes 
idées comme dans fes tours , il fàvoit enchaîner 
fes auditeurs par les couleurs vives de fon Ayle 
qui étoit fimple & pur , par la cadence harino- 
nieufe de fes périodes , par une voix agréable 
& une bonne récitation : on fbrtoit de fes fer- 
mons enchanté , éclairé , convaincu , leur impref- 
fion 5 plus durable que le moment où il les 
prononçoit , pourfuivoit le méchant pour Tem- 
pêcher de mal faire & Thomme de bien pouç 
raffermir dans fes principes. Il fut mieux que 
perfonne apprendre à braver la critique des gens 
du monde & le ridicule qu'ils cherchent à jeter 
fur ceux qui croient à la religion & à la vertu. 
Romilly s'étoit lié avec Diderot, d'Alemberc 
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& Voltaire : il ctoît Tami de Rouffeaii; mais il 
fut toujours, avec fes célèbres Ecrivains , Tami 
& le défenfcur de h religion chrétienne & de 
la vertu , dont il étoit le Miniftre. Il les força 
plus d'une fois à rcconnoître les dangers de 
leurs opinions, & peut-être leur fît-il naître 
des idées douloiireufes fur les maux qu'ils ver- 
fbient dans la fociété & fur le tort qu'ils fe faî- 
foient à eux-mêmes* 

Romilly avoit compofc les morceaux ToUt 
ra-nce & Vertu qu'on lit dans l'Encyclopédie^ 

On trouve dans les Mémoires de Littérature y 
compofés par Palilfot, les articles relatifs à 
Mrs, Bonnet , Mallet , Roujfeau & Vernet. 

On a publié deux volume^ de fes Sermons- 

Sermons fur divers Textes de t Ecriture-Sainte ^ 
8^. 2 vol. 1780. 

Voyez Eloge hifiorique de Romilly , fait par 
M^ le Pafîeur Juventin j a la tête des Sermons. 

Maizoxne T ( ) , Pafteur à Delft , 

mort en 1783. 

Maizonnet a fourni aux Théologiens & aux 
Prédicateurs un livre très-commode pour con- 
noître TEcriture-Sainte lorfqu'ils n'ont pas acquis 
cette connoiffance par eux-mêmes. 

Théologie de l' Ecriture-Sainte ^ ou la Science 
du Salut comprife dans une ample collection de 
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pajjfages du Vieux & du Nouveau Tejîament ^ 8®* 
z voli La Haye 1751. 

Hiftoire du Peuple d'Ifrael jufques à la captivité 
de Babylone , 8*^. 3 vol. Delft 17 J%. Il a ajouté 
deux autres volumes eu 1779^ 

Chais ( Charles ) , né # Genève en Janvier 
170 1 5 Pafteur de la Haye en 1718 , reçu de Li 
Compagnie des Pafteurs de Genève en 173 1 , 
Membre de la Société hollandoifë des fciences 
de Harlem & de celle des arta de Dublin. 

M* Chais a publié 

Infiruclion abrégée fur les premiers principes de 
la religion chrétienne j 8°. 

Catéchifme hiftorique & dogmatique y 8®. 1755» 

Ises Mœurs angloifes , traduites de Vanglois de 
Brown^ 8^ 

Le Sens littéral de l'Ecriture- Sainte y traduit 
de tanglois de Stackkoufe , 8°. 3 vol. 1738. 

La Sainte Bible , ûvA un Commentaire littéral 
compofé de notes choifies 6» tirées de divers Auteurs 
anglois , 4°. Le premier voL en 1742.; le fécond 
en 1743; le troifieme en 1746; le quatrième en 
1748; le cinquième en 1760; le fixieme en 1777. 
Il finit avec les Chroniques. 

Lettres hijîoriques & dogmatiques fur le Jubilé 
& les Indulgences ^ 8°. 3 vol, 1751- 

Vifcours apologétique fur l'inoculation y 8°» 
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1754. On le trouve daus les Mémoires de la 
Société de Harlem , avec un Mémoire fur la 
manière £ inoculer la petite virole. 

On doit à M. Chais la belle édition qu*on a 
faite à la Haye de THiftoire chronologique de 
France, par le Préfident Henaut, 

M. Chais avoit encore beaucoup travaillé^aux 
vingt-cinq premiers volumes de la Bibliothèque 
des Sciences Se des Beaux- Arts. Il avoit fiait un 
grand nombre d extraits pour la Bibliothèque rai- 
fonnée & la nouvelle Bibliothèque germanique* 

Voyez France littér. ; Di3. de Profptr Mar- 
chant ^ Tome IL 

BouRDiLLON (Jacob), Pafteur de Téglife 
de Londres , Membre de la Société établie pour 
la propagation de la foi, né en 1712. 

Il a publié 

Infiruclion pour les Indiens , traduite de tangU f 
i^. la troifieme édition , Londres 1773. 

Les fept jours de la femaine , poëme traduit de 
Vanglois, 

EJfai fur le^ dijfenfions de Pologne , 8®. Bajlt 
1767. 

Vernes (Jacob ), né en 172.8, Miniftre du 
St. Evangile en 1751, Pafteur en campagne en 
1761 , Pafteur en ville en 1770. 
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Il a publié 
Choix littéraire y 8°. 14 vol. Ce Journal a 

plus de mérite que de réputation. 

Lettres fur le chrijiianifme de /. /• RDuffiau\ 
8^ 1763. 

Dialogues fur le ckrifUanifme de 7. 7. Roujfeau ^ 
8^ 1763. 

BJponfes à quelques Lettres de 7. J. Roujfeau 9 
8^ 1761. 

Catéckifme dejîiné particulièrement ^ f^fig^ ^^^ 
jeunes-gens qui s*injîruifent pour participer à la 
Saitue-Cene^ 8**. 1774. Ce Catéchifme , pour le 
fond 9 étoit celui d'Ofterwald , auquel M. Ver- 
nes a fait plufieurs changemensj il les aug- 
menta j dans une nouvelle édition où il mit ion 
nom y en J77Ô : enfin il en donna une nouvelle 
plus ample -encore que Us autres en 1778 , avec 
un Catéckifme familier à Cufage des enfans. 

Examen de cette queftion : Convient-il de dimi- 
nuer le nombre des Sermons qui fe font dans Genève^ 

s*'- 1775. 

La Confidence pkilofophique \ la troifieme édition 
ta plus complette y %^. l vol. Genève 1776. 

M. Vemes avoît travaillé avec M. Rouftan à 
rhiftoire de Genève j mais leur travail n'a pas 
été publié. 

Il a compofé un Traité fur l'éloquence de la. 
chaire qui iêroit un ouvrage très - utile aux 
Prédicateurs. 
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Voyez les Beaux Siècles dé la Littérat.; Mémi, 
de Littirau , par Palijfot. 

Mallet (Gédéon), né en 1721, reçuMî- 
niftre en 1750 , aggrégé à la Compagnie des 
Pafteurs en 1758* 

Il a publié Expofition chrétienne , fuivie d'une 
courte réfutation des erreurs de ïégtife romaine y 
8°. 5 vol. 1774. 

MoucHON (Pierre), né en 1733, reçu 
Miniftre en 1758 , Régent de la fixieme claffe 
dans la même année , Pafteur de Téglife fran* 
çoifê à Bafle en 1766, Pafteur à Genève en 

^778. 

Il a publié Table analytique & raifonnée des^ 
Matières contenues dans l'Encyclopédie j ou fort 
trouve y i^. le Sommaire des Articles \ 2®. tAna^ 
lyfe de chacun ; 3°. la -Nomenclature des Hom- 
mes célèbres dont il eft parlé \ 4°. quelques nou- 
veaux Articles formés par la réunion des autres , 
fol. 2 vol. 1780. Cet ouvrage eft un chef-d'œu- 
vre de patience & d'exaâitudc. Si quelque 
chofe peut rendre utile la maffe de TEncycIo- 
pédie c'eft cette Table qui peut feule l'animer. 

M. Mouchon avoit^ auflî levé un plan de 
Genève qui eft exaétement fait & joliment 
exécuté. 
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Francillon ( Jacob )^ né en 1732 j reçu 
Miniftre en 1757, Pafteur à la campagne en 
1761 & Pafteur à la ville en 1770. 

Il a publié.. 

Thcfes de Suicidio , 8®. 1755. 

Sermon fur C amour de la Patrie y 8^. 176^. 

Hifioire de la Pajfion de. N. S. 7. C* , ouvrage 
de littérature façree & de dévotion , 8°. Genève 

Martin (Ami), fils de Théophile , né en 
17365 reçu Miniftre en 17585 Pafteur à la 
campagne en 1763 & à la ville en 1766. 

Il a publié Catéchifme chrétien y tiré de t Ecri- 
ture- Sainte 5 8^. 1772. 

RousTAN (Jaques- Antoine) 5 né en 1734, 
reçu Miniftre en 1759 , Régent de la quatrième 
claffe en 1761 , Pafteur à Londres de 1 eglife 
helvétique en 1764. 

Il a publié 

Offrandes aux Autels & à la Patrie , 8°. Amjf. 
1764. 

On y trouve , i^. Réponfe à Rouffeau fur le 
' Chapitre du Contrat Social f ou il prétend que le 
ckrijlianifme efi contraire a la politique. 

z°* Difcours fur les moyens de réformer les 
mœurs. 
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3^, Examen des quatre beaux fiecles de M. "De 
Voltaire. 

Lettres fur le Chrïftianifme , 8^, i vol. Lond. 
1768. 

V Impie démafqué y 8®. Londres 1773. 

Sermons fur la Confécration de téglife helvéti- 
que 5 8°. Londres 1775. 

Abrégé de rhiftoire ancienne , avec un difcours 
fur la quefiion fi les anciens Grecs & Romains 
furent fupérieurs aux Peuples modernes ^ 8®. 3 vol. 
Londres 1776. 

Examen critique de la féconde partie de la Con-- 
fijjion de foi du Vicaire favoyard^ %^. Lond. 1776. 

Catéchifme raifonné ^ 8^. Londres I783, 

Voyez France littér. 

Reybaz (Salomon) , né à Vevey en 1739 , 
reçu Miniftre en 1765 & Bourgeois de Genève 
enfiiite. 

II a publié Lettre fur la déclamation théâtrale ; 
Preron ^ Année littér. 5 1777, ^®. zi fr iz. 

II a compofé un Poëme fur l'art de prêcher 
qui a été applaudi de tous ceux qui Tout entendu 
lire. 

Peschier (Jaques), néeni7S9j Miniftre 
du St. Evangile. 

Il a publié Differtatio de Trajeclione maris 
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rubri^ 4^. Elle a été réimprimée dans le .Mi(/iiini 
Haganum , hiftorico - philologico - theologicum , 
Tomi IV ^ pars fecunda. 

On a déjà vu dans le cours de cette hiftoire 
un très-grand nombre de Savans Laïques du pre- 
mier ordre qui fe font occupes de la théologie. 
Quoique cette fcicnce , qui a fait l'objet des médi- 
tations des Boyle , des Newton , des Leibnitz , des 
Locke, des WoIfF& des Hailer , foit aujourd'hui 
encore plus refferrée parmi les Eccléfîaftiquei ; 
cependant nous voyons toujours les Bonnet & 
les Trembley fe réunir aux Théologiens pour 
repouffer les traits qu'on lance contre le chrifti»- 
nîfme. Si je ne rappelle pas ici \q% noms çle ces 
hommes fi éminens par leur foi, leur piété & 
leur génie , c'eft parce que les ouvrages qu'ils ont 
publié les placent dans la claffe de la philofb- 
phie \ mais comme leurs noms font des auto- 
rités 5 je m'en prévaudrai pour avertir mes Lec- 
teurs que tous les Laïques genevois modernes 
qui ie {ont occupés de théologie ne font pas 
renfermés dans le nombre de ceux dont je vais 
parler. On y trouvera feulement ceux qui fe font 
occupés plus particulièrement de cette fcience. 

Plantier (Jaques). 

Il a publié 

Réflexions fur ïhiftoin des Juifs 9 pour fervir 
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A preuves à la religion chrétienne ^ 8*^ i voh 

17ZI. 

Vérités capitales de la Religion , 8°. 1734. 
Difcours fur la Calomnie^ 12® 

MiNUTOLI ( Joachim ) , fils de Vincent , lîé 
à Genève en 1683. 

Minutoli fut Etudiant en théologie à Genève ; 
il changea de religion pour entrer dans la com- 
munion de réglife romaine , & devint Dodcur 
en droit : enfin il fut fait Major-Commandant 
de la ville de Luques. 

Il a paru deux ouvrages u Ton occafion que 
je nq veux point palTer fous filence , parce qu'ils 
lui font attribués , & parce qu'ils font écrits 
contre la ville de Genève , fon Clergé & fd 
Religion. 

Ces livres font intitulés Motifs de la Converfon 
de Noble Joachim-Frédric Minutoli ^ix^. Modene 

M. De Pontverre , Curé en Savoie , fit im- 
primer cet ouvrage ;, ou plutôt ce libelle coatrvî 
quarante Miniftres de Genève j mais Mr. TEvê- 
que d'Annecy témoigna fon indignation à l'Au- 
teur , & lui déclara que les injures & les accu- 
lations inventées ne pouvoient être les armes 
d'un Pafteur évangélique. Le Curé irrité évita 
la cenfure de fgn Evêque en fdifant imprimer le 
livre ailleurs. 
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Sentimens particuliers des Miniftres de Genevt 
Jur la religion , qui ont fervi de motifs à la con^ 
verfion de Joachim-Frédric Minutoli ^ 12^. 2 voh 
Fribourg ijix. 

Voyez Mémoires hijloriq^ & critiq. ; Bibliotk. 
german. , Tom. XVlll ; Journ* helvit^ ^ Mars 
Ï746; Di3. de Leu. 

Abauzit ( Firmin ) , né à Ufèz en Novembre 
Î679. 

Quand on fait l'hiftoirc d'un Savant on oublie 
ibuvent Thomme pour s'occuper de fes écrits y 
& Ton perd de vue Ion cœur pour étudier ion 
génie 5 mais n'eft-ce point faire tort au Savant 
& décréditer mal- à- propos la fcience? Jamais 
les talens n'intére/ïènt autant que lor/qu'ils ibnt 
animés par la fen^bilité , & la vie littéraire d'un 
homme me femble toujours décorée par tout ce 
qui a fait le prix de fa vie civile. La première 
vocation de Thomme focial c'eft de feire du bien 
à fes femblables , & la fcience feroit odieufe fi 
elle rendoit ftérile en vertus, Abauzit nous peint 
dans la vie Tinfluence du vrai favoirfiir l'homme 
qui Ta acquis , & il démontre par fbn expé- 
rience que la folidité de la piété & la réalité 
des vertus font en raifon du nombre des idées 
vraies qu'on a & de la profondeur qu'on leur a 
données. Auflî, en célébrant la beauté du génie 
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d'Abauzît, rétendue de fes connoîffances & leur 
perfedtion j je n'oublierai jamais la bouté de 
Ion cœur. 

Abauzît perdit fon père à Tâge de deux ans ; 
il devint alors le fiijet des confolations & des 
fbucîs de fa mère. L'Edit de Nantes venoit d'être 
révoqué 5 on ordonnoit aux Proteftans françois 
de fléchir leurs confciences aux ordres de Louis 
.XIV, ou de fe foumettre aux atrocités de la 
perfécution. La mère du jeune Abauzit, qui 
crut que fk confcieuce n'avoit d'autre arbitre que 
Dieu , devint bientôt l'objet de la fureur de 
l'intolérance : on lui arrache fon enfant que (à 
tendrelTe ingénieufe parvint à arracher à fes 
perfêcuteurs ; mais elle fe prive de cet objet 
chéri pour le garantir des accidens qui lenvi- 
ronnent. Elle l'envoyé à Genève en 1689, & il 
y arriva au milieu de mille dangers j car l'into* 
lérance ne refpedte pas plus les enfans qu'elle 
n'écoute les plaintes déchirantes d une mère 
infortunée : les larmes de l'enfance & les pleurs 
du défelpoir font fes joui/Tances. Déjà les bour- 
reaux du Languedoc craignent de manquer de 
viaimes , parce qu'il leur en eft échappé une. 
La mère du jeune Abauzit fut punie de leur 
avoir ravi fon enfant par la prifon ; mais le 
dépériffement de la fanté la fit relâcher. Elle 
profita de fon élargiffement pour réjoindre fon 
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fils j & , pendant qu'elle vécut auprès de lui , 
elle ne ce/Ta de lui inculquer , par fes leçons & 
ion exemple, que le bonheur ne confifte ni dans 
les richefles ni dans les plaifirs du monde*, mais 
qu'il efè Je fruit afTuré de la connoiffance de la 
vérité & de la pratique de la vertu. 

Abauzit fentit non- feulement le prix du favoir j 
mais il ne le calculoit encore que par fes rap- 
ports avec la fcience uqiverfelle : quand il avoit 
étudie une matière , il ne trouvoit dans les con- 
noiflfances qu'il avoit acquifes qu'une partie de 
cette fcience univerfcUe qui forme véritablement 
Je Savant. Auflî, quand il eut fait de très-grands 
progrès c^ns les belles-lettres , les antiquités & 
l'hiftoire f il s'appliqua fortement aux mathé- 
matiques , à l'hiftoire naturelle & à la phyfique j 
il s'arrêta à tonfîdérer la théologie , & il en fit 
une étude particulière j il la regardoit comme la 
fcience la plus intéreifaute par fon objet & par 
fes rapports immédiats avec la religion , qui eft 
la vraie fburce du vrai bonheur. 

Après avoir étudié avec autant de fuccès, 
Abauzit voulut perfedionner fes connoilTanccs 
en y joignant celles qu'on acquiert dans les 
voyages : il partit pour la Hollande en. 1698 j 
il y gagna l'amitié de Bayle ^ il y connut les 
Bafnage & Jurieu. Il vit à Londres St.-Evre- 
mont y & il fut fi bien apprécié par Newton , que 
Tome III. E 
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ce dernier lui envoya fon Commerchim tpiftoU* 
cumy eii lui écrivant ces mots: Vous HesJfktt 
digne de jifger entre Leiânh^ & moi. Abauzit fut 
encore Tami de Jean Perry , cet Ingénieur an- 
glois qui alla exécuter & perfeâionner en Rut 
fie les projets de Pierre le Grand. La réputation 
d' Abauzit parvînt juifques au Roi Guillaume qui 
lui fit faire des offres pour le retenir auprès de 
lui j mais là mère le rappeloit à Genève , & il 
ne tarda pas d'y arriver. 

Abauzit étqit laborieux & économe de Ion 
tems 5 mais il ne penfa qu*à orner fon efprit fans 
penfer qu'il en devoit compte à la fociété j il eft 
vrai que comme il étoit tout entier à &s amis , & 
qu'il voulut être lavant pour eux , dh retrouve 
dans leur lavoir & leurs ouvrages les traces de 
fon favoir & de fes travaux. Il cpnlèntit feule- 
ment en 171 S d'entrer dans la Société formée 
pour la Tradudion françoife du Nouveau*Tefta- 
ment , publiée en 172.6 j & la Compagnie des 
Pafteurs le fit remercier des grands fervices 
qu'il aVoit rendu dans cette occafion. 

L'Académie offrit inutilement à Abauzit en 
1723 une chaire de phîlofophie j il la refiifa à 
caufe de la foibleffe de fa fanté & de fon mé- 
rite. M. Gaze 5 Ion ami , obfervoit avec juf- 
teffe 5 en écrivant à M. Bourguet , que la pre- 
mière raifon étoit aujji bonne que la féconde étoit 
mauvaife. 
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Le Confeil voulut compter un ûoui'cau Cî^ ' 
toyen illuftre parmi ceux qui avoient illuttré 
Genève j il donna la Bourgeoifie à Abauzit en 
t•^^rJi Abauzit accepta la place de Bibliothé- 
caire honoraire ^ parce qu'il pouvoit Texercer 
fans gêne : la liberté fut toujours l'idole d'Abau* 
zit , comme la modeftie fut là vertu de carac- 
tère j mais il pouffa toujours trop loin le goût 
de la première & l'exercice de la féconde. 

On peut dire qu' Abauzit manqua à fon lîeclc 
& aux hommes en leur refufaht les inftmâions 
qu'il pouvoit leur donner : ileft vrai qu'il inftrui&t 
ceux qui avoient le bonheur de le voir} mais 
c'étoit encore en paroiilànt attendre d'eux la 
fcience qu'il leur communiquoit*. II ivLiTe\igiQVi% 
par principe & chrétien par examen ; il défendit 
la religion jufques à ia mort , & il s'occupoit 
quelques jours avant qu'elle arrivât des moyens 
de fortifier (es preuves. Pieux fans hypocrifîe ^ 
Vertueux fans auftérité , il aîmoit les hommes j 
il cherchoit à leur être utile ; il ne blâma jamais 
ceux qui penferent autrement que lui , & il fe 
bornoit à plaindre ceux qui nourriffoient des 
erreurs dangereufes. 

Le goût d' Abauzit pour la fimplicité paroiP 

foit dans toutes (es actions j il évitoit \^z regards; 

il fè déroboit aux éloges. Sesdîfcours, toujours 

" écoutés avidement, étoient làns prétention; 
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roxférieurde fà maifbn & de fa perfbnne annon- 
çoit ùtas affeâation l'éloignement confiant qu'il 
eut pour le luxe. 

Toujours femblable à lui-même , il fiit tou- 
îours le modefte , le fage Abauzit. Dans fès 
écrits on retrouve encore l'homme vertueux que 
la République pleure , dont le Savant regrette 
les leçons , & auquel chacun fèroit glorieux de 
reflembler: il mourut en 1767 âgé de quatre- 
vingt ièpt ans. 

M. De Servan fait faire un bel éloge d' Abau- 
zit à Voltaire j il raconte qu'un ^Etranger ayant 
dit au Poëte de Fernex qu'il étoit venu voir à 
Genève un homme fiipérieur ^ Voltaire lui 
demanda s'il avoit vu Abauzit. 

On feroit tort à Abauzit en le jugeant feule- 
ment par les écrits qu'on a publié dans fes œu- 
vres pofthumes ; il ne vouloit pas qu'aucune vît le 
jour jr il en faifoit même fi peu de cas 5 qu'il ne les 
rcdemandoit jamais quand il les avoit prêtés , & 
qu'il ne craignoit pas de les brûler quand il les 
avoit fous la main. 

Mais il faut fur-tout obferver que plufieurs 
idées originales qui appartenoient à Abauzit , ^ 
qu'il avoit vu éclore loriqu'il s'occupoit des fujets 
auxquels elles fë rapportent, ont perdu les 
grâces de la nouveauté , foit parce que d'autres 
en ont profité , fbit parce qu'elles ont été trou- 
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vées par des Savans qui ont travaillé fur letf 
mêmes fujets ; mais elles ne font pas moins à 
lui , & elles ne contribuent pas moins à faire 
counoitre la profondeur de fbn géniç & ia 
grande fàgacité. 

Cependant on fe fera difficilement une jufte 
idéç du grand mérite d'Abauzit fi on ne Ta pas 
coniiu : alors feulement on aura pu remarquer 
Tuiûverfàlîté & la profondeur de fes connoif- 
fànces , la précifîon & la jufteife de fès. idées ^ 
rétendue de fes vues Se la fblidité de fès juge» 
mens. Âbauzit favoit parfaitement pluiieurs 
langues \ il entendoit Thiftoire ancigane & mo- 
derne de manière à en avoir configné dans fk 
mémoire tous les noms & toutes les dates , il 
étoit un des Géographes \q^ plus fcrupuleux 
qui aient exifté ; il aveit corrigé toutts lest 
cartes de fon Atlas , & le célèbre Pocoke 
crut qu'Abauzit avoit voyagé comme lui en 
Egypte par la dçfcription exade qu'Abauiit lui 
fit de ce pays éloigné. Il avoit pouffé auffi loin 
rétude de la géométrie , & même des parties 
les plus profondes des mathématiques j il y avoit 
joint une cpnnoiffance très-ample de la phyfi- 
que : enfin il étoit extrêmement verfé dans la 
connoiffance des médailles & dqs manufcrits. 
Toutes ces différentes fciences étoient tellement 
difpofées dans {oïi efprit & d\%èxi^% par fes 

Es 
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lëflexîons , que , dans un inffant , il pouvoir 
raffembler tout, ce qu'on pou voit favoir de 
plus intéreflant fîir chacune d'elles. En voici un 
exemple remarquable : Rouffeau travaillôit à 
fon Diûionnaire de Mufique j il s'étoit occupé 
en particulier de la mufique des Anciens , & U 
avoit fait dernièrement fur cet objet des recher- 
chés très-laborieufes qu'il croyoit complettes j 
il en parlé à Abauzit , & Abauzit lui rend un 
compte fidèle & lumineux de tout ce qu'il avoit 
appris par un travail long & opiniâtre j il lui 
découvrit même beaucoup de chofes qu'il igno- 
roît encore. RouiFcau crut qu'Abauzit s'occupoît 
alors de la mufique des Anciens j maïs cet hom- 
me qui favoit tant de chofes , & qui n'avoît 
jamais rien oublié , lui avoua naïvement qu'il 
y avoit trente ans qu'il avoit étudié cette matière. 
Il y a beaucoup de Savans Genevois , contem- 
porains d' Abauzit , qui pourroient rappeler des 
anecdotes- femblables. 

On ne pouvoir connoître Abauzit fens être 
profondément pénétré de refpeét pour fà fciencc 
univerfelle & modefte , & c'eft fans-doute la 
grande impreffion qu'elle fit flu- J. J. Rouffeau 
qui engagea ce dernier à lui adreffer le feu! 
éloge qu'il ait jamais fait d'un homme vivant j 
mais en même tems le plus beau des éloges ^ & 
peut-être le mieux mérité. 
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Les ouvrages pofthumes d'Abauzît fervent à le 
juftifier du reproche abfurde de l'Auteur des 
Trois Siècles de le Littérature , Tôm. I , pag, 4, 
d'avoir fait (ïennuyeufes & de longues dijfirtations 
contre le chrifiianifme , en Texcufant pourtant 
pat une démangeaifon inévitable de tout approfondir 
& de tout connoitre , qu'il lui attribue. Vincent 
Faffin a écrit en 1778 pour combattre Touvrage 
d'Abauzit fur TApocalypfe. M. Bergîer ne l'épar- 
gne pas dans fon Traité hiftorique & dogmati- 
que de la Religion , Tôm. VIII. Plufieurs perfon- 
nes n'ont pas craint d'élever à Genève des doutes 
lur la foi d'Abauzit , & elles les ont fondées 
fîir l'eflai qu'il avoit publié fur l'Apocalypfe, 
Avant de faire connoitre hs ouvrages de notre 
reipeftable vieillard , je veux difcutcr cette opi- 
nion , & je fois convaincu que fbn ame inno- 
cente & pure Iburiroit à mes efforts pour le 
laver de l'injure qu'on lui a faite , en lui ôtant le 
titre de Chrétien dont il s'étoit rendu digne , en 
rempliffant tous les devoirs que le chriftianifme 
impofe & en profeffant hautement toutes les 
vérités qu'il enfeigne. 

J'obfervcrai d'abord qu'il y a une claffe d'hom- 
mes qui croient qu'un Chrétien ne fauroit èttQ 
un grand homme j & , comme ils reconnoiffent 
le mérite d'Abauzit, ils fe croient obligés de 
lui arracher fa piété. Je ne fais ce qu'ils pcnfent 
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ilir les Newton , les Leibnitz , les Locke , les 
Dagiieffeau & les Haller ; mais ils ne peuvent fe 
diflîinuler qu'ils furent de très-forts Chrétiens. 
Je ne puis me diîpenfer de remarquer enfuite , 
que cette affeâation de ternir la réputation des 
favans Chrétiens en faiiànt douter de la (încérité 
de leur foi , eft au moins un menfbnge hiftorî- 
que 5 une calomnie inutile auprès des vrais 
Chrétiens & une injure réelle à celui qui en 
eft Tobjet , fi fon chriftianifme a été finccre. 
Il eft généralement reconnu que la piété d'Abau- 
zit ne fut jamais mife en doute dans Genève; 
il n'cft pas moins certain qu elle brille dans 
fes écrits comme elle s*eft fait remarquer dans 
lès adtions, Qn fait que c'cft fqn amour pour la 
religion , fon cxaftitude à en remplir les devoirs 
publics & particuliers qui lui méritèrent Teftime 
univerfelle, & quil dut autant à fa piété exem- 
plaire qu a fon favoir la bourgèoifie dont il fut 
honoré , la place de Bibliothécaire qu'on lui 
confia & l'offre d'une chaire de philofophie 
qu'on lui fit. Peut-on imaginer que des Ecclé- 
.fiaftiques pieux & éclairés euffent choifi Abauzit 
pour travailler à la Verfion du Nouveau Tefta- 
ment , fi l'on n'eût pas été sûr de la façon de 
penlèr? Enfin auroit-il compofé une harmonie 
des quatre Evangiles , qui eft un chef-d'œuvre , 
s'il n'a voit pas cru la vérité des Evangiles ? Ses 
amis Eccléfiaftiques , & il en eut plufigurs , 
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Tauroient-ils fi fort refpeôé s'ils âvoîent Ibup- 
çonné fon incrédulité? Abauzit auroit-il pafle 
lui-même universellement pendant toute fa vie 
pour un bon Chrétien , & rauroit-on loué pu- 
bliquement après là mort , pour la piété , dans 
nn éloge prononcé aux promotions du collège 
& imprimé 5. fi là piété n'avoit pas été généra- 
lenjient connue? On ne loufe pas publiquement 
un homme quand on n'exprime pas par fes louan- 
ges l'opinion publique , & l'on ne pleure pas 
hautement fa mort quand on ne ^partage pas les 
regrets de chacune II me femble que la conclu- 
fion eft claire , ou Abauzit a été un vrai Chré- 
tien 5 ou il a été un impudent hypocrite & un 
fourbe déteftable , mais ceux qui connoiffoient 
Abauzit rougiroient de fouiller un inftant fon 
nom par ces qualifications odieufes. 

Un chrétien peut avoir des idées particulières 
fiir quelques paflîîges de l'Ecriture-Sainte fans 
renoncer au chriftianifme. Abauzit fut peut-être 
dans ce cas ; mais il ne douta jamais des princi- 
pes fondamentaux de la religion. A l'égard de fou 
Eflài fur l'Apocalypfe, on ne peut en lavoir l'hif- 
toire làns admirer la bonne foi d' Abauzit , & 
fans y trouver de nouvelles preuves de fà piété. 

Abauzit ayant lu que fon Eflai fur l'Apocalypfe 
avoit fait fufpeâer fon chriftianîlme , il crut 
devoir fe juftifîer à cet égard , & il le fit dans 
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une lettre adreffée à M. De Çorrevon , en Juil- 
let 1766 5 elle a été dépofée en original dans la 
bibliothèque publique de Genève , & on la 
trouve imprimée dans le trente-fixieme volume 
de la Bibliothèque, des Sciences & des beaux 
arts , à la page 150. Voici comment il s'exprime : 
iW. Guill. , Burnet , Gouverneur de la nouvelle 
York ^ fit un Commentaire anglois^ appliquant 
les prédisions de St. Jean à Végltfe romaine & aux 
derniers tems ; je lui répondis quil leur manquoit 
la preuve de leur canonicité ^ & j'ajoutai les prin- 
cipales preuves tirées de thifioire. V écrit fut remis 
au Doâeur Twells , h Londres , qui le traduifit 
tn anglois^ en y ajoutant une réfutation. M. le 
Trofejfeur Polier ^ à ma prière ^ empêcha en Hol^ 
lande y dans la fuite y une imprejfion de mon écrit ; 
& y fen ayant remercié y il me demanda comment 
j^entendois St. Jean. Je lui envoyai quelques feuil- 
les où je tâchai de montrer par les plus anciens que 
fa révélation fut écrite à Patmos fous Claude 
Néron y &j\n appliquai les prédirions à la ruine 
de Jérufalem. Cette lettre naïve apprend feule- 
ment qu'Abauzit avoit regardé la canonicité de 
TApocalyfe comme douteufe ; mais il dit aufïï 
que la réponfe du Dodteur Twells le fatisfit , 
puilqu'il empêcha l'impreffion de fbn ouvrage 
en Hollande , & il paroît bien qu'il reconnut 
eufiiite la canonicité de TApocalypfe eu divers 
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endroits de fes œuvres i maïs fur- tout dans 
Texplication qu'il en donne. 

Les raifons d*Abauzît & fa volonté décidée 
d'empêcher la publication de fon Difcours hif^ 
torique fur l'Apocalypfe engagèrent les Editeurs 
de fes œuvres à Genève à le fupprimer dans 
leur édition. Les Editeurs de Hollande n'eurent 
pas ie même fcrupule , & je crois qu'ils n'ont 
relî>e<âé ni la volonté d'Abauzit , fî clairement 
manifcftée dans la lettre dont j'ai donné un 
morceau , ni fès fcntimcns qui ne pouvoient être 
des objeflions communiquées dans le fein de 
l'amîtié , & dont il efpéroit une folution qu'il 
eut le bonheur de trouver. 

On lit dans l'édition des œuvres d'Abauzit, 
faite à Geueve , 8^. 1770 : 

BJfultat de quelques Conférences fur la Théolo- 
gie & la Révélation judaïque. Cet ouvrage fîit 
imprimé en Hollande en 1732, à Tinfçu dé 
l'Auteiur , dans un Recueil intitulé : Mémoires 
de Théologie fr de Morale ^ il fut reçu avec de 
grands applaudilTemens. 

Paraphrafe de quelques Chapitres de VEpître de 
St. Paul aux Romains. 

Paraphrafe de ÏEpitre de St. Paul aux Gala- 
tées. Elle fut imprimée à Leyde en 1748 fans le 
confèntemcnt de l'Auteur , & elle eut de grands 
fuccès. 
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Idée générale de tEuchariftie. 

Réjlexions fur f Idolâtrie. 

Explication claire & précife des Chapitres XI 
& XII de Daniel j appliquée à thiftoire dès Suc* 
cejfeurs d^ Alexandre le Grand. 

Lettre a une Dame fur la Controverfe. M. Len- 
fant la fit imprimer malgré l'Auteur à la fuite de 
fbn ouvrage , intitule : Préfervatif contre UsPa- 
pifme ; & il dit que , s'il avoit connu plutôt 
cette lettre, il n'auroit pas compofé fou Kvre. 

Les Editeurs de Hollande n'ont confervé de 
toutes ces pièces que les Réflexions fur fEucka- 
riflie & fur V Ido latrie ^ avec XEffai fut tApoca- 

Ils y ont joint 

Réflexions fur les Myfteres de la religion. 
Explicatioji de Genefe II ^ v. 17; ///, v. 27. 
Explication de f Evangile de St. Jean I ^ v. 1 y 

S & 14; x^^J y V. 4 & 5 ; ^^^5 V- n ; f^^^^> 
V. 56 & 58. . 

Explication de I E pitre de St. Jean Vy v. 20. 
Explication de I Epitre aux Hebr. I. 
Explication de I Epitre aux Philip. // 5 v. 6 & 7. 
Differtation fur t honneur dû h. Jéfus-Chrift* 
.Dijfertation fur la connqiffance de Jéfus-Chrift. 
Differtation fur le Saint^Efprit. 
Differtation fur Math. XVIII , v, 19. 
Réponfe à ta Lettre <fun Profeffeur , fur Rom. 

XX y V.S. 
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Difcours hiftoriqu0 fur tApocalypfe. 

Copie d'une Lettre écrite à Guili. Burnet. 

On trouve dans le fécond volume : 

S'il efi vrai que Virgile ait fait des change mens 
a fes Georgiques fur la fin de fa vie. 

Sur quelques méprifes du Dictionnaire de La 
Martiniere. 

Des Aurores boréales. 

Differtation fur un difque d'argent^ trouvé près de 
Genève en 17x1. Cette DiiSertation a été inférée 
dans le fupplément de Tantiquité expliquée par 
Montfeucon. 

Les Ruines de Pafium* 

Du Camp de GalBa. 

Sur Us Monumens d'Aix en Savoie. 

Sur un prétendu Ecu d'or du Prince dée Condé y 
en 1567. 

Lettre fur la réduction du Calendrier. 

Differtation fur le paffage des Alpes , par 
Annnibal. 

Diverfes Lettres fur divers fujets. 

Tous ces ouvrages font une petite partie des 
travaux d'Abauzit j j'ai trouvé parmi {qs papier^ 
des pièces qui auroiènt fait honneur à ià mé- 
moire fi elles avoient été publiées. 

Telles jibnt : 

BJponfe au Mémoire de M. M***. II paroît y 
croire vraifemblable qu'en conféquence du fyf- 
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tcnic de Copernic , qui tranfporte fur Taxe dà 
h terre le inouvcmcDtapparentdes aftres autour 
de I'.ixû de 1 ecliptique en 2.5720 ans : les fof^ 
iîJes marins peuvent avoir été tranfportés hors 
de leur patrie naturelle & à des hauteurs confi- 
dérablcs au-deffus du niveau de la mer j il y 
fournit même un moyen pour calculer ce dépla- 
cement , & il fait voir qu'il ne faudroit pas un 
tetm auflî long pour l'opérer. 

Sur Us Eclipfes de Lune. Il y obfcrve qu'on 
ne voit alors la Lune que par quelques rayon* 
que notre atmosphère laiffc échapper , & que 
ces rayons font rouges & mêlés d'une couleur 
citrine , parce qu'ils font réfradés comme dans 
le prifme , & que les plus réfrangibles tombent 
dans l'ombre de l'atmolpherc j tandis que les 
rayons rouges & jaunes qui font moins réfran- 
gibles colorent la Lune quand elle eft éclipfée. 
Il fait voir enfiiite qu'à la fin de l'éclipfe la 
partie éclipfée de la Lune paroît d'une couleur 
grife aflez foncée , parce que la partie éclairée 
par le Soleil fait paroître l'autre plus obfcure 
qu'elle ne left réellement , puifque lorfqu'elle 
cft toute éclipfée , elle paroît rouge & jaune* 

Quelques Lettres fur la pefanteur. Abauzit 
croyoit qu'elle ctoit un effet de Timpulfion. 

Remarques fur les Bacchides de Plaute. 

Bjtmarques fur la Caffine de Plaute. 
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Hijioire de St. ViSor de Genève. 

Lettre fur la famille de Greilly. 

Carte manufcrite de la vieille Arabie. 

J'ai vu outre cela diverfes Lettres écrites par 
Abauzit, qui renferment des differtations pré- 
cieufës j il y en a une entr'autres à M. Des Vi- 
gnoles, du mois de Mai 1728 , où il montre 
qu'on peut attribuer aux Aflyriens une antiquité 
plus grande qu'aux Babyloniens & aux Medcs ; 
mais il faut diftiuguer alors leur Royaume de 
leur Empire , qui ne fut connu des Juifs que 
fbus'Phul , époque où Hérodote place Ninus, 
mari de Sémiramis. II croyoit auflî que Nînive 
n'avoit été prife qu'une fois. 

On trouve dans une note , écrite de la main 
d'Abauzit , qq'il fit changer d avis à Newton fur 
réclipfe obfervée par Thaïes en 585 avant Jéfiis- 
Chrift î elle èft bien déterminée par Lansberg, 
quoique ce dernier fe trompe liir le lieu de la ba- 
taille où Créfus fut vaincu , puifqu'il le placç à 
Sardes , dont il fait la longitude trop grandp de 
neuf dégrés & demi ; mais Abauzit montre que 
cette bataille fut donnée vers la partie fupérieure 
du fleuve Halys , dans un lieu plu$ oriental de 
fept dégrés que Sardes, & qui fcrvoit de limite 
aux Empires des Medes & des Lydiens. Ces 
recherches ne font pas oifeuiès , puifque Tannée 
de cette éclipfe totale & centrale détermine 
toute la chronologie de ce tems-là. 
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Dans une troîfieme Lettre à Des Vignoles , 
du 23 Juin 1733 , Abauzit explique pourquoi 
lere d'Alexandrie commençoit au 29 Août de 
tannée Julienne XXI & non pas à Tannée XVI, 
& il trouve que cela dut être ainfi , parce que 
le treizième fiecle caniculaire commençoit alors , 
que les deux années égyptiennes , la mobile & 
la fixe , commençoit encore au 29 Août^ ce qui 
n'arrivoit qu'une fois au bout de 1460 ans. Il 
prouve -'cette opinion par divers argumens tirés 
de Taftronomie arabe , de quelques médailles & 
du calendrier d'Antonin, 

Mais c'éft fur-tout dans les Lettres qu*Abauzit 
écrivoit à De Mairan qu'on admire la fevérité 
de ik logique , la pénétration de fon eiprit , fon 
égalité avec le Secrétaire de T Académie , fi ce 
n'eft pas peut-être fa fupériorité fur lui. On 
voit Abauzit travailler avec De Mairan *fur les 
Aurores boréales , & rechercher les caufes 
des phénomènes de la glace & des variations 
du baromètre. J aurois fbuhaîté qu'on publiât 
cette correfpondance ; elle eût été utile aux 
Savans; elle eût été un garant de plus de la 
réputation que mérite Abauzit. 

Pour juger de la profondeur d' Abauzit, il 
mefuffira de dire qu'il défendit Newton contre 
le Père Caftel , qu'il découvrit une . faute dans ' 
le fivre des Principes mathématiques de cet 

illuftre 
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iliuftre Anglois dans un tems où il n*y avoît peut- 
être pas trente perfbnnes en Europe en ctat de 
les lire , & que Newton la corrigea dans la 
fécond^ édition qu'il donna de fbn ouvrage. * 

Abauzit s'occupa encore avec s'Gravefande de 
la fblution de divers problêmes de mathémati- 
ques & de phyfique ; il découvrit les erreurs du 
Chevalier Renau dans fa théorie de la manœuvre 
des vaiffeaux , & il défendit /Ce favant Militaire 
quand il fut injuftement accufc. 

Abauzit avoit en particulier beaucoup fra- 
vaillé iur Thiftoire ancienne de Genève , dont il 
a éclairci plufieurs traits. Dans l'édition de cette 
hiftbîre , donnée en 1730 , il joignit une Dif- 
fertation très-fàvante fous ce titre : Geneva Sex- 
tanorum Colonia. II y fit inférer plufieurs infcrip- 
tions qu'on avoit découvertes , avec d'heureufes 
explications du plus grand nombre. 

Je n'ai point encore fini : Abauzit avoit fait 
une Carte géographique pour montrer la pofî- 
tion du Paradis terreftre fiiivant fcs idées , il en 
avoit fait une autre du paflage de Jules-Céfàr dans 
la Grande-Bretagne. M. Moultou , le célèbre 
ami d' Abauzit , qui a eu la bonté de me com- 
muniquer la correspondance d' Abauzit & de 
Mairan , m'a dit qu'il avoit remis à Milord 
Stanhope une excellente Carte de l'Arabie & 
dé la Paleftine ^ faite par Abauzit , & que 
Tômt ni. F 
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Mitord Stanhope lui avoit promis de la fai^e 
graver. 

On trouve dass le Journal Italique ^ T. III , 
des Réflexions d'Abauzit fur une obfèrvation 
ailronomique des anciens Chaldéens , rapportée 
par Âchilles Tatius dans fbn Introduâion aux 
Phénomènes d*Aratus , dans lefquelles il fait voir 
que les Chaldéens avoient cru la fphéricité de' la 
terre , & qu'ils avoient déterminé une mefiire d'uii 
degré du méridien , qui étoît très-approchante de 
celle de l'Académie des Sciences de Paris. 

Je finis en faifant obferver qu'Abauzit fut un 
des premiers qui adopta les grandes idées de 
Newton , parce qu'il étoit affez grand Géomètre 
pour faifir leur vérité i il avoit découvert, long- 
tems avant qu'on l'eût publié , que l'expreffion 
de la force centrale cft deux fois moindre dans la 
courbe rigoureufè que dans la courbe polygone. 
Il avoit réfolu le problême qui propofbit de faire 
un triangle ifocele dont les angles de la bafe 
feroient quadruples de celui du fommet. Il ré- 
pondit aux objeâions de De Crouzas fur la 
doôrine des Afymptotes du Marquis de l'Hôpi- 
tal. J'ai vu divers extraits de livres, faits par 
Abauzit , qui font des chefs-d'œuvres j diverfes 
folutions de différens problêmes phyfiques qui 
font très-ingénieufes 5 une foule d'infcriptions 
& de médailles qu'il a déchiffrées & expliquées 
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;avec une {afacité fingiilierc ; divers pnffages 
difficiles de divers Auteurs qu'il a hcurcufement 
écJairci. 

Voyez Eloge par M. De Vegobre , dans ftdi^ 
iion des Oeuvres d^Abàu[ity faite à Genève; 
Eloge de M. Berenger , dans f édition de Londres; 
Noiiv. Héloïfi , Tôm. III; fourn. àelv/t. , Mars y 
Avril & Septembre 176 J , Juillet 1770 , Août 
1773; Année littér. ^ Tôm. III ^ I774î Recueil 
des meilleures pièces du Mercure de France ^féconde 
<innée ^ première collection ; France littér, , T. II y 
iy6^ ; Catal. raif, des Manufc. de la Biblioth, dt 
Genève ; Servan , Réflexions fur les ConfeJJions 
de Roujfeau^ 

Luc (Françoi De)^ né en xôçS^ mort en 
1780. 

Il y a un très-grand nombre d'Artiftes qui ont 
des livres profonds à côté, des inftrumens de 
l'art qu'ils exercent , comme Roufleau le dit cîh 
parlant de fon père j tel fut De Luc , le pcrc 
heureux des deux Mrs. De Luc , auxquels l'hif- 
toire naturelle & la phyfique doivent de fi bons 
-ouvrages. 

François De Luc avoit puifé dans nos ancien- 
nes mœurs ce goût pour la religion qui fait qu'on 
s'indigne contre ceux qui l'attaquent 5 cette indi- 
gnation lui fit compoièr ces deux Livres : 

F 2 
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Lettre contre la Fable des Abeilles , ii^. 
Obfervations fur les écrits de quelques favans 
Incrédules y 8®. Genève 1762. , 

HuBER (Marie) , née à Genève en 1695. 
Cette fille célèbre paffa fà vie à faire du bien 
& à compofer des livres qui fuppofent beaucoup 
de réflexion i elle avoit Tefprit vif & pénétrant; 
elle difoit avec franchife qu'elle ayoit toujours 
aimé la vérité avec paflîon , & qu'elle Tavoit 
recherchée avec chaleur. Mais ne fe fit-elle point 
d'illufions j refprit de (yftême ne Temporta-t-il 
pas quelquefois trop loin fur quelques matières; 
fous le prétexte d'ôter au chriftianifme l'em- 
preinte des hommes qui l'ont fouillé , n'y a-t-il 
pas imprimé des taches; Scj quoiqu'elle eût 
le but d'affermir les fondemens de la religion , 
n'a-t-elle pas contribué à les ébranler? On s'oc- 
cupe fouvent de (es ouvrages avec intérêt ; ils 
peignent fon cœur de la manière la plus tou- 
chante; ils étonnent par l'étendue & la profon- 
deur des connoilfances qu'ils annoncent ; ils en- 
traînent par la méthode qui y règne & le coloris 
qui les caradérife. Mais ce qu'il y a de plus furpre- 
nant, c'eft que , comme en lîfant -les écrits , on 
ne feuroit la prendre pour une femme ; de même, 
ceux qui ont vécu avec elle difent qu'en Técou* 
tant on ne lauroit jamais prife pour un Auteur. 
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Huber mourut à Lyon en 1753 , âgée de 
ciaquaiite-fix ans. 

Elle a public 

le monde fol préféré au monde fage j 12®. 
1731-.-1744. 

Le Syftême des Théologiens anciens & modernes 
fur tétat des âmes féparées des corps , en quatorze 
lettres , 12^. 173 1 — 1733. 

La fuite du même ouvrage, ou Réponfe à 
M* Bjuckat , 8°. & 11^. 1733— 1739. 

Lettre fur la religion ejfentielle h t homme y 
quatre parties y V^. Londres I739« 

Réduâion du Spectateur , 12®. Amjl. 1753. 

Hiftoire d'AbaJfay^ 8^. 17S3. Je fais qu'on 
l'attribue auflî à Mlle. Fauque. 

Oeuvres poftkumes ^foit Recueil de pièces fervant 
de fupplément à la Religion ejfentielle , 12^. 

Voyez les Lyonnois dignes de mémoire ; la 
France littér.; Leu^ Dicl. 
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L I V R E I V. 

SECTION SECONDE. 

De lu Jurifprudence. 

JLiE fiecle précédent fut pour Genève , comme 
pour le rette de FEurope , le beau fiecle de la 
Juri{prudence : les noms des Hottoman , des 
Pacius , des Leâ: & des Godefroy font encore 
les noms des meilleurs Jurifconfultes. Leurs 
ouvrages font des flambeaux pour pénétrer les 
obfcurîtés du. droit ^ & je crois qu'ils conferre- 
ront toujours cette belle prérogative. 

L'étude du droit auroit-elle donc été aban- 
donnée à Genève j TAcadémie n'a-t-clle point 
eu de Profeffeurs diftîngués? Sans -doute la 
Jurifprudence eft incpuifable : tant qu'on aura un 
cahos indigefte de loix raifemblées fans ordre , 
unies fans rapports , exprimées, par des mots 
qui ne font point définis , faites pour des cas 
particuliers & pour des Peuples dont on ne con- 
noît pas trop bien ksreoutumes & les ufages , 
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ott ne pourra jamais s'entendre (iir leur fens ort 
leur application j & la cupidité humaine , tirant 
parti de ces ténèbres , ne manquera pas de four- 
nir une ample matière à des ouvrages Savamment 
inutiles. Pourquoi donc notre Académie n'a-t- 
elle plus de Profeffeurs qui éclairent le Public 
fir des qjatieres de droit? Ceux qui vivent à 
Geivçve reconnoîtrout bientôt que , quoique-nous 
n'ayons plus d'Auteurs qui aient commenté les 
loix , l'Académie a toujours eu des ProfejQTeHrs 
Ikvans qui ont fornié d'utiles Avocats j & y 
comme la chaire de droit a pour l'ordinaire fervi 
d'échellon pour arriver aux emplois de la ma- 
giftrature , ceux qui les ont remplis ont préféré 
la gloire de fè diflinguer dans le Gouvernement 
de leur Patrie à celle de s'illuftrer par des ouvra- 
ges publics , & ils ont cm faire mienx en appro- 
fondifTant notre législation & notre jurisprudence 
particulière y qu'en s'occupani uniquement de 
loix faites par les anciens habitans de Conftan- 
tinople & des bords du Tibre. 

On verra cependant que , fi f Académie de 
Genève éclaire l'Europe liir le droit ancien, 
elle lui a fourni de même un des meilleurs 
ouvrages fujs4g^ droit naturel, 

BuRLAMAQUi ( Jcan- Jaques ) , fils de Jean 
Louis , né à Genève en Juillet 1694. 

F4 
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• Burlamaquifit fes études avec diftinâion , 8t 
il les tourna d'abord vers la jurifprudence j il y 
eut des iùccès fi brillans qu'on lui donna en 
1720 le titre de Profeffeur honoraire. II voyagea 
en France ^ çn fioUandc & en Angleterre ^ il 
s'y fit eftimçr des grands hommes qu'il vifita ; 
mais il fe lia fur-tout avec Barbeyrac , qui cou- 
roitila même carrière que lui. 

Après fes voyages , Burlamaqui remplit en 
17Z3 les fondions de Profeflêur de droit; il fë 
fit chérir des Etudians , & il leur fit faire les 
plus grands progrès : il obtint fa décharge en 
1740. En 1 741 on le foUicita d'entrer dans le 
Confeil. C'eft ainfi qu'il employa tout fon tems 
à éclairer fès compatriotes & à les gouverner. 
Son zèle pour la patrie lui fit toujours oublier 
la foibleffe de fa fauté & les maux que le tra-» 
vail lui Caufoit. Le Patriote ne compte dans fk 
vie que les momens où /il eft utile. : Burlamaqui 
mourut ainfi au mois d'Avril 1750. 

Il y a des hommes qui font loués dès qu'on 
prononce leur nom : Burlamaqui eft de ce nom- 
bre j fo^n génie vit dans fes écrits , & fon cœur 
fait verfer des larmes d'attendrifTement à ceux 
qui le connurent^ On entend toujours parler 
avec intérêt de fon amour pour la vérité, la 
religion & la vertu. 

Quand on lit les ouvrages de Burlamaqui, on 
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y trouve cette clarté & cette préciiîon qui font les 
caraôériftîques des bons efprits. Ses idées font 
limpides pour les autres comme elles le furent 
pour lui 5 & 5 s'il n'a pas le mérite de l'inven- 
tion , on efl étonné de fà pénétration & de fa 
fàgacité. On trouve dans fon Droit naturel & 
politique Grotius , PufFendorfF & Barbeyrac 9 
mais leurs raifonnemens font préfentés avec 
/implicite , exprimés avec exadèitude , preffés 
avec force & liés avec difoernement. Ses Prin- 
cipes de Droit naturel découvrent un homme 
qui a obiervé la nature humaine avec foin , qui 
a médité profondément fès phénomènes & qui 
deflînc pour l'ordinaire , avec correâion, ce 
qu'il a vu avec fineflè. 

Burlamaqui n'étoit pas feukment ce Philofo- 
phe profond qui fe plongeoit dans les abymes 
de la métaphyfique 9 il étoit encore ce Philofo- 
phe focial qui aime les arts parqe qu'ils font 
la profpérité des Etats , & qui les protège parce 
qu'ils ont befoin de cette proteôion pour fe fou-, 
tenir. Il faut que l'Artifte fe croie fupérieur à fon 
art pour travailler utilement à en repoufler les 
bornes 9 cela n'arrivera que lorfque des hommes 
de génie & des hommes en place s'approprieront 
le$ arts , en s'occupant d'eux & en récherchant le 
commerce de ceux qui les exercent d'une ma- 
nière difiinguée. Dans ce but^ Burlamaqui fe fit 
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un beau cabîuet de Peinture où Ton voyoît de* 
morceaux d'Annibal-Carrache , de Rembrant , 
du Parméfan & de ^andîck, avec une belle 
colleôiou d'eftampes. 'il fut récompenfé de fon 
goût pour les arts par les Artiftes. Jean Daflîer 
a gravé fa médaille qui eft d'une grande beauté. ^ 
Il forma Soubeyran par fes foins , & il donna 
dans ce dernier , à Genève , un Deflînateur 
comme elle n'en avoit jamais eu. 

' Burlamaqui a publié 

"Principes du Drait naturel j ^.Genève 1747* 
Cet ouvrage fut bientôt imprimé par - tout & 
traduit en diverfes langues \ il fert depuis long- 
tems de texte aux leçons qu'on fait à Cambridge 
liir ces matières. 

Lt Droit politique , 4®. Genève 175 1. Cet ou- 
vrage pofthume fiit tiré des cahiers que fes difci- 
plesavoient fait à fes leçons, & la famille refufa 
\ç,s cahiers de l'Auteur. 

Voyez Journal helvét. , Avril 174g j Mém. 
de Trévoux j Septembre 1748; "Nouv. Biblioth 
german. , Tome VU 

Necker ( Charles -Frédric De Custrtn.);^ 
on lui donna à Genève la chaire de droit public 
d'Allemagne en 1714, & la bourgeoifie-ea' 
17^^- il mourut en 1760, 
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Necker a publié 

Refponfio ad quœftionem juris Candidati. Quts 
ftverus fenfusCommatis Salus popuU faprema lex 
ifto 9 numne liceat ejus caufa aliquid agere quod 
legihus naturalibus aut CivUibus répugnât y in 
Tempe helvét. , T. VI. 

Quatre Lettres fur la Difcipline eccléfiaftique y 
entre M. Necker & M. Le Maître , i i^- , Utr^cht 
1740. 

Defcription du Gouvernement préfent du Corps 
germanique , appelé vulgairement le Saint Empire 
Romain y 8°. Genève 1742- 

Voyez Leu y Lexkon. 

Bebdevole ( Jean ) , né à Genève en 1^97, 
Avocat. 

Beddevole était un homme d'écrit , avec une 
humçur inquiète & turbulente. Il quitta Genève, 
où il plàidoit avec diftinftion , pour aller vivre 
^intrigues à Paris : il fut bientôt forcé de quit- 
ter cette ville. Il alla, à Rome où il abjura la 
religion proteftante y & fe fit reconnoître def- 
cendant de la famille Bentivoglio; mais, comme 
il parut redoutable à cette maifon , on l'obligea 
de quitter Rome. Il revint vivre & mourir 
miférablement dans un petit village près de 
Genève. 

Beddevole avoit publié tHifloire civile du 
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Royaume de Naples; par Giannone ^ Jurifconfiilte 
& Avocat Napolitain , 4 vol, 4°. La Haye 1742. 
Cette tradudion renferme bien des chofès qui 
ne font pas dans la première édition italienne 
de cet ouvrage fait à Naples , qui eft extrême- 
ment rare. J ai mis ce livre parmi ceux de jurif- 
prudence , parce que Thiftoire qu'il contient 
eft une difcuflîon continuelle de matières relati- 
ves au droit canon. 
■i 

Beaumont ( Etienne ) , né en 171 8 , Avocat ^ 
mort en 1758. 

Beaumont avoit Tefprit jufte & orné de belles 
connoiflances j la foibleffe de £a fànté Tarrêtar 
dans fes travaux. Il a publié le Squelette des 
Leçons de Droit naturel & de Morale , qu'il 
donnoit dans un petit ouvrage intitulé : Principes 
de la Vhilofophie^ 8°. 1 754 fans le nom de T Auteur. 
C etoit Tabrégé d'un ouvrage plus étendu qu'il 
méditoit. Ce livre , très-petit pour (a maflè , ren- 
ferme beaucoup d'idées exprimées avec clarté & 
précîfion , il y veut prouver que l'amour-propre 
bien ou mal entendu , ou plutôt le défir de la 
félicité, eft la caufê de toutes les avions morales. 

On a fans-doute joint par mégarde ce livre à 
l'édition qu'on a faite des œuvres de Diderot , 
1/2-8°. à Amfterdam ou à Paris , en fix vol. 1771 J 
& on a oublié d'avertir qu'il appartenoit à Beau- 



( 93 ) 
mont. On le trouve dans le Tome II , après la 
Lettre fur les Sourds & les Muets , à la page 
z88 , avant le code de la nature 3 mais ce qu'il 
y a de fingulier , c'eft que le difcours prélimi- 
naire eft daté de Genève , du 25 Mars 1754 ; 
ce qui fait croire qu'on a réimprimé cet ouvrage 
fur l'édition originale publiée en 1754. On voit 
de même cette pièce dans l'édition faite fous 
Londres en 1773 5 mais il faut convenir auflî 
qu'il y a quelques éditions des œuvres de Diderot 
où l'on ne remarque pas cette inadvertance. 

M. Roger avoit adrefîe à Beaumont les dix 
premières lettres de (on ouvrage fur le Dane- 
. marck , comme à fon ami & à un homme en 
état de le juger. 

Sartoris (Jean- Pierre) 5 né le 11 Septem- 
bre 1706. 

C'eft un grand avantage de commencer la 
carrière de la vie fous les yeux d'un génie 
expérimenté : c'eft uij avantage bien plus grand 
de trouver en lui un modèle , un ami , un père. 
Sartoris eut ce bonheur j il apprit au berceau à 
aimer Genève & à la fêrvir , & il remplit pen- 
dant toute fà, vie les devoirs d*un Patriote. 

Sartoris fe prépara à être utile par l'étude du 
droit : à vingt-deux ans il fiit reçu Avocat, & 
à vingt-deux ans il fe dévoua à défendre les 
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droits de rînnocence & de la juflicfe. En 1736 
il entra dans le Gouvernement ^ il en exerça 
toutes les charges : il fut fait Confeiller-d*Etat 
en 1751 , & Syndic de la République en 176^,. 

Oji ne cherchera pas le caraâere de Sartoris 
parmi ceux des hommes du jour j il faut fe trans- 
porter dans le fiecle des Gâtons pour y trouver 
des traits qui lui reffemblent. Sa droiture inipi- 
roit la confiance , fou aftivîté , fk fageffe & fort 
lavoir le rendirent la colonne & le flambeau des 
corps auxquels il appartint. Son intégrité fut 
fans tache , & fa fermeté inacceflible aux efforts 
de Tamitié ou de la flatterie. 

On comprend déjà que Sartoris ne vécut pas 
dans l'opulence j mais on devine qp'il fut auf^ 
tere dans Ces mœurs , rigide dans fà conduite , 
ami de cette égalité fur laquelle repofe le 
bonheur & la tranquillité des Républiques. 
On voit fa maifou comme Tafyle de la fîmpli- 
cite & fon cœur comme une des retraites de la 
bonne foi. On fait que fd vie fut dure & labo- 
rieufe , qu'il fut toujours occupé de fes devoirs , 
& qu'il les remplit toujours à toute rigueur. 

Sartoris en quittant les travaux de fadminif- 
tration ne renonça pas au travail j il fe confacra 
à l'éducation de fon neveu j il vouloit être 
remplacé dans fà famille , & il vouloit former 
fon fuccefTeur. Sartoris mourut en 1780. 
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Sartoris a publié 

EUmens de la Vrocidurt criminelle , fuivani 
les ordonnances de France j les cohftitutions de 
Savoie & les édits de Genève , 8®. 1 voU I774» 

EUmens de la Procédure civile , en MIT. 

Ces deux ouvrages , également importans y 
manquoient au Public j & celui des deux qu'on 
connoitfait juger le prix de celui quf'on i)epofle- 
de pas encore. 

De Lolme ou t)E LoRME (Jean- Louis) 5 
né en 1740, Avocat , Membre du Confeil des 
Deux-Cent en 1775. 

Il a publié 

La Çonfiitution d'Angleterre , 8^. Amft. 1771. 
Cet ouvrage eft dédié à Milord Abingdon. 
Le célèbre Auteur de Junius en iait un grand 
éloge. Milords Chatam & Cambden Tout cité 
en Parlement. M. De Lolme fit une féconde 
édition de cet ouvrage en 1774 , & il Ta traduit 
ea Anglois en y faifant beaucoup d'additions: 
enfin il en a paru une quatrième .édition fort 
augmentée en 1784 , qui a été dédiée au Roi 
d'Angleterre. 

A parrallel between th£ English conjîifution 
and the former Government of Sweden y containing 
fome obfervations on thejate révolution in^that 
Kingdom^ and an examination ofthe caufesy that 
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fecures us againft both Ariftocracy^ and abfolute 
Monarchy , 8®. London 1772. 

The hiftory of the Flagellants , or tht advan- 
tages ofdifciplincy 4°. 1777. Cet ouvrage cft 
une paraphrafe & un commentaire de Thiftoire 
des Flagellans , par l'Abbé Boileau. II s'en eft 
fait une ièconde édition augmentée en 1782^ 
avec figures. 

Dentand (Julien), fils de Jean, né en 

Il a publié EJfai de Jurifprudence criminelle.^ 
8°. 2 vol. 1785. 

BuTiNi ( Jean - François ) , Avocat , né en 

1747- 
Il a publié 

Lettres africaines^ 12®. Paris ijji. On y 
trouve une differtation fur l'efclavage & le com- 
merce des Nègres. 

Traité du Luxe , 12®. Genève 1774. 

Othello y tragédie en cinq actes , 8°. Genève 

Voyez Biblioth. des Sciences 1774. 
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LIVRE IV. 

SECTION TROISIEME. 
De la Philofophîe. 

X^Â philofbphie , ou plutôt cette fcience 
univerielle de tous les êtres & de tous leurs 
rapports, donne à l'Jioinrne attentif l'art fublime 
de raifbnner avec Iblidité & de vivre pour la 
vérité & Je bonheur ; elle lui ioumit des princi- 
pes évidens qui dirigeront fès penfees & fès 
aftions de la manière la plus avantageuic pour 
lui & pour les autres. 

La philofophie feule crible les opinions & les 
idées ^ elle les fépare des nuages des paflîons & 
des illufions de Terreur ; c'elt fon pinceau fidèle 
qui orne la mémoire de repréfentations vraies ; 
c'eft fa balance jufte qui offre au jugement des , 
rapports exacts. . 

On aime voir la philofbphie s'emparer de la 
faculté de penfer pour en furmonter Tinertie, 
& replier l'ame fur elle-même pour en fonder la 
Tome III. G 
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nature y e(quîfler fes attributs , y découvrir fon 
immatérialité. 

Mais la philofophie n'a point encore rempli fes 
vuesj elle voudroit donner à Thomme la fcience 
de la félicité j elle fixe fes regards fur les autres 
hommes qui l'entourent j elle les enchaîne par 
l'attrait des plaifirs délicieux de l'amitié, par 
l'efpoir touchant de'foulager l'infortune, par le 
vif défir d'être utile à tous , par le featment 
réfléchi de contribuer à leur bonheur , ou du 
moins par la certitude de ne leur caufer jamais 
aucun chagrin & de ne leur foire aucun tort. 

Ces jouifTances de la fenfibilité & de la bien- 
faifance ne font pas les feules dont la philofophie 
difpofe i elle arrache quelquefois l'homme fen- 
fible aux fcenes touchantes de la fbciété ; elle le 
preffe de remplir les devoirs de citoyen , d'ami , 
de père j elle récompenfera même cette aéèivité 
vertueufe, en l'exerçant d'une autre manière j 
elle l'invite à contempler alors fans regret les 
merveilles de l'Univers. Quelle nouvelle vie! Ses 
fèns attachent fon ame fur les fcenes les plus va- 
riées & les plus IntérefTantes ) fon cœur eft atten- 
dri par la vue des biens importans & nombreux 
qui font les fburces de fes plaifirs: il s'émeut; il 
fkvourc la joie eu efTayant de compter la foule 
des (enfàtions délicieufes qu'il peut éprouver ; le 
bonheur lui vient par- tout au-devant j il y a pour 
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lui plus de délices à goûter qu'il n'a de momens 
pour en jouir j il interroge tous les êtres qui 
s'offrent à lui , & chacun lui annonce un fujet de 
fatisfadtiou. Son ame tranfportée voudroit péné- 
trer tout ce qui l'entoure 5 il ofè analyfèr les mer- 
veilles qui le raviffent : étonné 5 confondu , fes 
recherches augmentent fon ravifTement , en lui 
préiëntant des merveilles plus étonnantes^ il s ar- 
rête pour fe livrer à fon enthoufiafme j il déchiiïre 
avec Newton l'empreinte augufte de l'Eternel fiir 
tout ce qu'il admire. Agité par mille fentimens , 
il bénit fon Dieu , qui eil fon bienfaiteur -, il 
voudroit être digne de l'aimer , de s'élever juf- 
ques à lui & de verfer toute fà fènfibilité devant 
lui qui peut rendre feulement fba ame heureufb 
& pleinement fàtisfaite. 

La philofbphie , cette fcience fublime qui a 
réjoui tant d'hommes dans tous les tcms & dans 
tous les lieux , a flibi les révolutions des autres 
fciences. Quoique l'homme &.la nature foient 
des livres toujours ouverts , on ne les lit pas 
toujours fans étude , & on ne les entend pas 
làns préparation. Peut-on efpérer d'en com- 
prendre bien toutes les parties , d'en fàifir l'en- 
femble & d'en avoir une interprétation générale 
& fblide? On en a £ait une foule de commentaires 
abfîirdes , & Ton a fbuvent plus de peine à dé- 
truire les erreurs qu'ils produifènt qu'à trouver 
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la vérité qu'il faudroit mettre à leur place, 
Ariftote a dominé pendant deux mille ans les 
opinions de tous les Philofophes , & fi fes dif- 
ciples enflent été auffi grands que lui , ils n'au- 
roient pas été fi long-tems fes efclavesj ils 
crurent que les livres de leur Maître étoient le 
miroir de la nature & de Thomme, ils préférè- 
rent cette apparence trompeufe à la réalité j &, 
au lieu de la vérité , ils n'eurent pas même 
fouvent quelques traits de fon image. 

Ce fiecle a brifé toutes les entraves des préju- 
gés ^ il a foule vé les voiles qui cachoient le vrai 5 
il a fait étudier l'homme & la nature-dans l'hom- 
me & la nature : auflî il ne faut pas s'étonner 
de la grandeur des progrès qu'on a faits dans 
les fciences philofophiques. Si chaque Savant n'a 
pas vu toute la vérité un grand nombre en a 
obfervé une partie , & de la réunion de ces 
rayons diQ)erfés fe fDrme le faifceau de lumière 
qui nous éclaire aujourd'hui. Si la philofophie 
infpire tniiverfellement plus de goût pour elle 
dans ce fiecle que dans les précédons , c'eft 
parce qu'elle fatisfait davantage la raifon , 
qu'elle afliire des richefles auflî folides que 
féduifàntes, & quelle en fait efpérer toujours 
de nouvelles à ceux qui ont l'ame aflez élevée 
pour préférer fes tréfors à ceux de l'opulence , 
& fes délices à celles de la volupté. 
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Gautier ( Jean- Antoine ) , né à Genève en 
Septembre 1674 , Profeffeur de philofophie en 
lôpcTjv Confeiller- d'Etat en 1713 ; il mourut 
en 1729. 

Gautier fut utile à TAcadémie de Genève par le 
goût de la bonne philofophie qu'il y fit naître , & 
par le nombre des auditeurs qn'il y attiroit ^ mais 
il quitta ces fondions , toujours honorables quand 
on les remplit bien , pour fervir fa Patrie d'une 
autre manière dans le Gouvernement. Une nou- 
velle carrière s'ouvre devant lui , & fon ardeur 
pour le travail fait qu'il la parcourt avec diftinc- 
tion. Il étudie notre hiftoire & il en compofè une 
qui réunit tout ce qu'on peut dciîrerpourinftruire 
furies antiquités de Genève, fiirfàconftitution, 
iiir fes droits , fur fcs guerres & fiir tous les 
événernens remarquables qui lui font arrivés. 
On le chargea de donner une nouvelle idition 
de l'hiftoire de Genève par Spou , d'en corriger 
les fautes nombreufcs , d'en éclaircir les obfcuri- 
tés , & on trouve tout cela dans les notes curieu- 
fes ajoutées à l'édition qu'il en fit en 1730. 

Brueys , dans fes Mémoires hiftoriques , au 
Tome I , fait un grand éloge de Gautier , qu'il 
peint comme un Hiftorieu judicieux & impartial. 

Gautier a publié 

Difputatio phyjica de lu mi ne , 4^. 1692. 

Difputatio phyjica de gravitate , 4°. i^îpS* 

G3 
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Difputatio phyfica de Brutorum anima j 4®. 

1698. 

Difputatio phyfica de Terrœ motu^ 4®. 1705. 

Difputatio phyfica de Cometis , 4°. 1705. 

Difputatio phyfica de Sono , 4*^, 1705. 

Difputatio phyfica de Deoy 4°. 1706. 

Meditatio philofophica de Dei erga homines 
henignitate , 4°. 171 !• 

Meditatio philofophica de Logicâ y 4°. 171 2. 

Meditatio philofophica de Senfibus ^ 4°. 1712. 

Tenfées philofophiques j 8*^. 171 2. 

Difputatio de Mundorum infinito numéro , 4®. 
Ï718. 

Meditatio philofophica de Brutorum anima ^ 
4^. 1720. 

Exercitatio philofophica de Sortiariis , 4°. 1720, 

Quatuor Orationes Reûorales de Genevâ refor- 
matione illuftratâ , 4®. Genevœ 172 !• 

Hijloire de Genève y dès fon origine à 1666 ^ 
en Manufcrit , fol. 10 voL 

Hijloire de Genève , dès 1666 à 1690 , en Mjffl 
fol. 3 vol. 

ViOLlER (Pierre), fils de Samuel, Lefteur 
de géographie en 1704, Profeflcur de géogra- 
phie en 1713 , mort en 1715. 

Violier a publié 

Introduction à la Géographie ^ 129. 1704, 
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De multiplia Geographiœ ufii ac prœftantià , 
Oracioj 4°. 1704, 

L'Ufage de la Sphère^ du Globe & des Cartes 
pour la Géographie , I2°« I704* 
, La Souveraineté de Neuchatel revenant à fin 
légitime Seigneur le Roi de Prujffe , J2°. 1707. 

Remarques fur la Géographie 9 en vers ^ 12^. 
1709. 

De artificiali Geographiœ objeclo ^ 4®. 1714» 

Carte géographique de la Banlieue de Genève & 
de fa dépendance. 

De La Rive ( Amédée) , né en 1698 , Mînif 
tre du St. Evangile & Profeffeur de philofophie 
en 1724 5 Pafteur en 1725 5 mort en 1760. 

De La Rive s'appliqua pendant toute fa vie à 
fe rendre utile aux Eti^ians qu'il infiruifblt : il 
compofà dans ce but une Logique qui eft une 
des meilleures & des plus raîfonnables qui 
foient publiées. 

De La Rive a publié 

Logica ad ufum ftudiofœ Tuventutis ^ 8®. 1756* 

Sermon fur la dédicace du Temple de St. Pierre^ 
So. 1757. 

Difcours prononcé à tEleSion des Syndics en 
17S7. Voye[ le Journal helvét. , Janvier IJS?* 

Voyez France littér. ; Leu 9 DiS. 
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Cramer (Gabriel), né à Genève le 31 
Juillet 1704, 

Cramer mérita le nom de grand homme parla 
profondeur de fon génie , 1 étendue &'la fblidité 
de fes connoiiTances , la jufteffe & le nombre de 
fes idées. Dirai- je qu'il eft plus honorable encore 
pour lui d'avoir forcé tous ceux qui le connu- 
rent à devenir fes amis par Faménité de (on 
caradere & la bonté de fon cœur 5 d'avoir 
trouvé fon plaifir à faire des heureux. Les regrets 
de ceux qui vécurent avec lui font toujours fon 
éloge. J'eftime bien plus une larme verfée 
par l'amitié au bout de trente ans , que les 
louanges extorquées par de belles découvertes 
& diélées froidement par l'cfprit. 

La meilleure éducation fut donnée au meil- 
leur des hommes. Cra^per fbutint à dix-huit 
ans des thefes de Sono qui annoncèrent à fa 
Patrie un grand Philofophe , un Phyficien dis- 
tingué & un profond Mathématicien. A vingt 
ans il difputa la chaire de philofophie avec fon 
ami Calandrini , contre Amédée De La Rive 
qui ctoit plus âgé & qui obtint la place. Mais 
le Conieil récdmpenfa les efforts de ces jeunes 
Candidats en érigeant en 17^4 une chaire de 
mathématiques , dont ces amis rivaux firent 
tour - à - tour les leçons. Cramer commença 
fon cours par une harangue fur l'utilité des 
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mathématiques dans les arts. Il partit pour fcs 
voyages en 1727. Il féjouma à Baflc pendant 
cinq mois pour profiter des leçons de Jean & 
Nicolas Bernouilly , dont il s'aifura pour tou- 
jours Teftime & lamitié. 

Les Gens -de- Lettres , mais fur -tout les 
Phyficiens & les Mathématiciens célèbres, furent 
les premiers objets de fa curiofité dans tes voya- 
ges : il fe lia à Cambridge avec Saunderfon 5 
à Londres avec Middleton , Haliey, Sloane, 
De Moivrc , Jurin , Sterling & Defagulicrs ^ 
à Leyde avec s'Gravefande ^ à Paris avec Fon- 
tenelle , De Mairan , Du Eofc , Rcauniur , 
Maupertuis & Clairaut. De Mairan vit en lui , 
quoiqu'il n'eût que vingt-quatre ansj un des 
premiers Géomètres de l'Europe. 

Cramer revint à Genève en 1729 chargé 
comme l'abeille du fuc des fleurs qu'il avoit 
rçcueilli , & dont il réfervoît les fruits pour fa 
Patrie. Il travaille ; il fe mefure avec Jean.Bejr 
nouilly , & l'Académie royale des Sciences de 
Paris lui donna en 1731 leproximcacccffitduprix 
que Jean Bernouilly remporta par un Mémoire 
fur les orbites des planètes. Mais ne cachons 
pas le jugement que Bernouilly porta de fbn 
Concurrent ^ je le crois plus glorieux pour hii 
que le prix qu'il obtint. Bernouilly convint qu'il . 
ne devoit fa couronne quaux ménagemens quil 
avoit gardés pour Us tourbillons de Dts Cartes. 
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En Ï734 Calendrini fiit cîu Profefleur de 
philofopliie. Cramer refta feul Profefleur de 
mathématiques5& la Compagnie des Pafteurs'lui 
donna le titre de Profefleur de philofophie avec 
l'entrée de fon Corps. Cramer n'étoit déplace 
nulle part ; fon goût pour la critique làcrée , 
la piété édifiante le rapprochoierit des Eccléfiaf^ 
tiques auxquels il s'aflTocioit. Il fut aufli bientôt 
clu Secrétaire de la Compagnie des Pafl:eurs , 
& il fè diftingua dans cette place par là clarté 
& fa précifion ; il eut même la patience de 
tranfcrire le premier volume des régiftres de 
ce Corps qui étoit devenu indéchiffrable. 

Cramer fut de même Membre de tous les 
Corps de TEtat , parce que tous les Corps fen- 
toient rimportance d'une tête comme la fienne. 
Il fiit élu Membre du Confeil des Deux-Cent 
en 1734 & de celui des Soixante en 1749 ,11 fut 
être utile à toutes les parties de Tadminittration. 
Il contribua beaucoup en 1750 à Téreftion d'une 
chaire de phjrfique expérimentale en faveur de 
Jalabert. 

Les talens de Cramer lui rendoient tout 
facile & mirent toutes les fciences à ù, portée ; 
il parvint à déchiffi-er des tablettes de cire con- 
lèrvées dans la bibliothèque publique de Genève, 
où Ton trouve les comptes de Philippe- le- Bel 
pour les fix derniers mois de 1308. 
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En I747j Cramer retourna à Paris avec le 
Prince de Saxe-Gotha 3 il fe fît de nouveaux 
amis avec les nouveaux Savans qu'il y vit. Les 
BuiFon 9 Caflini , Bouguer , La Condaminc ^ 
D'AIembert, Fouchy, NoUet, Montefquieu , 
MabJy , Condillac , Daguelfeau & Du Chatelet 
viennent fë joindre aux noms des Bochat, Euler^ 
Zanotti , Algarotti & Sauvages avec qui il étoit 
en relation : la correspondance ofFriroit des 
diflertations curieufbs fur divers fujets de phyfî- 
que , d'aflronomie , de métaphyfîque & de 
géométrie. 

Les Académies de Berlin , de Lyon & de 
Montpellier, la Société Royale de Londres & 
rinflitut de Bologne le reçurent dans leurs 
Corps ; l'Académie Royale des Sciences de Paris 
le nomma avec Van Swieten pour fiaccéder à 
Crouzasj mais le Roi de France choifît Van 
Swieten. 

Il efl curieux de voir combien le génie multi- 
plie les hommes & les met en état de briller 
dans tout ce qu'ils entreprennent. Cramer fiit 
élu en 1750 ProfefTeur de Philofophie fans con- 
cours , cela n'eft pas étonnant ^ mais , dans le 
même tems , on le voit diriger par fès confeils 
l'artillerie , les fortifications , s'occuper des 
digues qu'il falloit oppofer à un torrent deftruc- 
teur , fouiller les archives , inflruire ceux qui 



( loS ) 

travailloient aux réparations de la cathédrale : 
enfin coopérer , avec de favans Eccléfiaftiqiies ^ 
à la Verfion de la Bible. Quand on le confuJtoit 
on étoit toujours sûr de recevoir des confëils 
iàges 9 des vues neuves & des plans lumineux. 

La fanté de Cramer s'altéroit par fes travaux y 
& il ne les diminuoit pas pour la rétablir, aulîî 
fa maladie fit de très- grands progrès , & il 
mourut à Bagnols en 1752 dans un voyage qu'il 
avoit entrepris pour fe diftraire. 

Cramer a publié 

Mémoire fur le Syjiême de Des Cartes , & fur le 
moyen d'en déduire les orbites & les aphéliei des 
Flanetes y V^^' 

On trouvé dans ks Traniaétions philofophi- 
ques 5 N°. 410 : Lettre de Gabriel Cramer ^ con- 
tenant fObfervation â^une Aurore boréale extraor- 
dinaire • 

Dans les Mémoires de 1- Académie Royale des 
Sciences de Paris, année 1731 : Problème de 
Géométrie réfolu par divers Mathématiciens ( Ni" 
cole , Maupertuis , Clairaut & Camus ), 

Dans les Mémoires de TAcadémie Royale des 
Sciences de Berlin, année 1748: Mémoire, fur 
les anciens Mathématiciens* 

On voit dans les Mémoires de Pétersbourg 
pour T758 , à la fuite d un Mémoire de Daniel 
Bcrnouilly fur la mefure du fort , la folution 
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d'un Problême de ce genre , par Cramer. M. De 
Eui'îoa le réfolut comme Cramer dans fbn 
voyi*jrc à Genève en 1730 j oc ce ccicbre Natu- 
ralille , dans le Suppléncnt à fcs Oeuvres , 
Tome IV% in 4^. où eft fon Eflai d'Arithméti- 
que morale , dit : qu'On trouve Vidée de Cramer 
digne d'un homme qui nous a donné des preuves de 
fon habileté dans toutes les fciences mathématiques^ 
& h la mémoire duquel je rends cette juftice avec 
d'autant plus de plaifir , que ceft au commerce & 
a f amitié de ce Savant que j'ai dû une partie des 
premières connoijfances que fai acquifes dans ce 
genre. 

Introduâion a tAnalyfe des Lignes Courbes 
algébriques ^ 4^, Genève 1750. 

Cramer dirigea Téditioû donnée à Genève des 
Elémens de Mathématiques de Wolf^ 4®. 5 voL 
1732— 174 1; des Oeuvres de Jean Bernouilly y 
4®. 1741; des Oeuvres de Jaques Bernouilly ^ 
4°, 1744; Commercium epifiolicum Leibnit[ii & 
Bernouillii ^ 4^. I74S- 

Dans l'édition des Principes de Mathémati- 
ques , donnée à Genève par Calandrini , Cra- 
mer lîippléc à ce. qu'il y avoit de défedueux 
dans le théorème de Newton pour déduire la 
vîtefle du fon ^ mais il montre que la conclufion 
de Newton eft vraie , quoique fa dcmonftration 
foit fauffe. 
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Dans fes fonôions académiques , Cramer 
publia des differtations très-intéreffantes. 

DfJ/èrtatio philofophica de Gravitate^^. ^73 ^ 
Dijfertatio philofophica de Induclione y /{?. 

1733- 

Spécimen de Struâurâ prœfenti Teiluris , 4°. 

1735. 

De erroribus ex animi affeSibus prove nientibus y 

4^ 1740. , 

Dans les promotions de rAcadcmie , Cramer 
prononça des harangues auflî remarquables par 
la nouveauté & Timportance du fujet, que parla 
manière ingénieuie , ' claire & prcciie avec 
laquelle ils font traités. 

Combien un Juge doit ajouter plus de foi à deux 
ou trois témoins qui affirment le même fait quati 
fimple témoignage d^un feul , 1725. 

SV/ eft vrai quArchimede ait mis le feu a des 
vaijfeaux ennemis avec des miroirs ^concaves , &fi 
une telle façon de défendre les places pourroit être 
employée aujourd'hui y 1741. 

SUl y a un art réel pour juger de tefprit & du 
caractère d'un homme par la phyfionomie y ou fi 
la fcience phyfionomique a quelques fondemens ^ 

1734- 

A qui eft due t invention des Chiffres arabes ^ 

1739- 

"Pourquoi les "Réformés ne $^ accordent pas avec 
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les Catholiques-Romains dans la manière de régler 
le tems de la "Pâques ; & s*il ne ferait pas nécef- 
faire , dans un point de cette nature , defe confort- 
mer à eux pour (uniformité & la concorde^ ^744» 

Si Cyvraye vient toujours de fa propre femence j 
& s'il n arrive pas quelquefois que ceft le grain de 
hled qui dégénère en yvraye. Voye[ Muf* kelvét, , 
Tom^ VI ^ en 1750. 

De utilicate philofophiœ in civitatibus regendisy 
4®. Genevœ 1750. 

On trouve dans le Journal des Savans , pour 
1741 le mois de Mars : Lettres à M. De Mairan 
fur r analogie du fon avec la lumière. 

Dans le Journal helvét. , Mai & Juin 1741 : 
Réflexions fur le retardement que le Lac occafionnt 
heureufement dans le cours du Rhône* 

Cramer avoit commencé de compofèr des 
Elémens de Mathématiques , dont on a en manut 
crit une partie qui fait regretter que cet ouvrage 
ne foit pas achevé. 

Il travailloit auffi pour une Dame à un Cours 
de Logique qui renferme des idées excellentes , 
& qui eft écrit avec une finguliere clarté. M. De 
Félice en a fait imprimer une partie dans un 
Cours de Logique qu'il a publié. L'article Pro- 
babilité dans TEncyclopcdie eft tiré en partie 
de cet ouvrage. 

Voyez Mufœum helvét. , pag. 28 \ Biblioth. 
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germ. y Tâm. X & XXVII ; Bilioth. raifonnée ^ 
Tôm.XLyiII ; Bibl. impart, y J'ôm.V; Nouv. 
Bibl. raif. , T6m. II y V y VII & X; A3, erud. 
1752.5 Journ. des Sav. 1736 ; Journal helvéu 
1744 ,)r. 7 & // , lyS^T.II; Bibl. des Sciences 
& des beaux Arts ^ Tom.XIX; Catal. raif. des 
Manufc. de la BibLpubL de Genève ; Leu , Lexic. 

Calandrini (Jean- Louis), né à Genève 
e;i 1703. 

Calandrini fît bientôt connoître fes talens, & 
la République ne tarda pas à les honorer. Il fut 
fait Profeficur de mathématiques , avec fon ami 
Gabriel Cramer , en 1724 , comme je l'ai déjà 
dit^ il fut élu Profeffeur de philofophie en 
1734, ConfèilIer-d'Etat en 17503 il mourut 
en 175K. 

La vie de THomme de- Lettres fe trouve dans 
fes œuvres 3 on lit cette du bon Citoyen dans le 
bien qu'il a fait à fa Patrie : voilà les deux four- 
ces qui nous fourniront l'hiftoire intéreffiintc de 
Calandrini. Je n'ai eu aucun document pour 
écrire ce morceau, qui doit fi fort intcreffer 
Genève; mais mille voix m'ont répété ce que 
cent plumes auroicnt dû écrire. Les larmes de 
fes amis , les progrès qu'il fit faire aux con- 
noiflànces philofophiques dans Genève , hs 
grands hommes qu'il a formé font encore des 

monumens 



< 113 ) 

ttioimmçi^ quç je me hâte de raflend)Ier. Ld 
poftérité verra .ce que fut Calaiidrini. Puiffeut 
ceux qui le. connurent trouver cette hiftoire 
digne de lui. 

j Avec de grands talens & un travail infatigable^ 
Çalandrini de voit perfedionner les fcieuces qui 
Toccupoient ^ & s'illuftrer ainfi lui-même en fer^ 
vant fa Patrie ; c'eft ce que Çalandrini auroit fait , 
s'il n'eût pas été aufli modefte que. fàyant. Mon 
hiftoire littéraire fefa toujours remarquable par 
la modeilie d'Âbauiit & de Çalandrini y qui ne 
vouloient être lavais qu,e pour.éclairer les autres 
par leurs leçons ou leurs ccu&ils^ &ç qqi fai- 
foi&iit autant d efforts pour fè dérober à l^giloire 
qui les chercboit , que^Je plus gfai^d nombre 
en fait communémeiît pour lui aller au-devant 
& le parer de celle d'afitxuu Çalandrini étoit 
heureux en formant des Citoyens utiles pour 
l'Etat & pour 1 eglife i il jouit de fes travaux 
en voyant fortir de fbn auditoire des. Savans qui 
tinrent bientôt le premier rang dans la Répu- 
blique des Lettres. 

On trouve dans les manufcrîts de Çalandrini 
des Cours excellens de Métaphyfiquc , de Pneu^ 
matologie , de Phyfique , d'Aftrouomie & de 
Mathématiques ; on y remarque bientôt ua 
jugement excellent, une logique rigoureufe, 
une pénétration fine, iin difcernement. jufte & 
Tome III. H 
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quelquefois des vues profondes. Ces ouvrages 
étoient le canevas de fes leçons. 

Mais Calandrini ne fe borna pas à ce travail. 
Son génie y comme un feu dévorant y avoit 
befoin de matières pour déployer Ion aâivité : 
il entreprit de donner une édition latine des 
Principes mathématiques de Newton , commen- 
tés par Le Sueur & Jaquier. Cet ouvrage parut 
en i739« PAiiojfbpAice naturalis principia mathe- 
matica auâore Ifaaco Newtono , perpetuis Com- 
mentariis illùftratà commuât ftudio PP. Thomce 
le Siièur & ^ranci/ci Jaquier , 4*^. 3 vol. La 
direâion lëule de cette édition demandoit un 
Mathématicien conlbmmé j mais un homme de 
génie ne pbiivoit s'occuper continuellement de 
la plus belle p^roduâion du~ génie fans faire des 
efforts dignes de la caufè qui les produifbit. 
Auïïî Calandrini devînt le Commentateur le plus 
utile de Newton ; il enrichit fdn édition de 
morceaux 'précieux^ il corrigea les fautes des 
Mathématiciens de Rome ; il éclaira divers en- 
droits (Qu'ils n'avoient pas tirés de Tobicurité , 
fc il remplit quelques vuides qu'ils avoient 
franchi. 

Mais , je dois Je dire , les Pères Le Sueur & 
Jaquier ( ces hommes vraiment eftimables ) ne 
virent point tous ces travaux avec Tamour-pro- 
pre des petits Auteurs qui ne font cas qiie de 
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leurs ouvrages. Ils témoignèrent à Calandrînî 
la plus grande reconnoiflauce dans les Préfaces 
qu'ils mirent à la tête des trois. volumes."^ 11$ 
voulurent apprendre 3U Public que le TraiUàts 
SeSions coniques néceflaîres pour rintelligence 
des Principes mathématiques j tel qu'on le trouve 
dans le premier volume , eft l'ouvrage du Ma- 
thématicien Genevois. On fait qu'il eft encore 
TAuteur des Mémoires qui font dans le fécond 
volume fur la Théorie des Réfiftances ; de même 
que ia Réfutation du Syftême des Tourbillons , 
contre Jean Bernouilly. Dans le troifieme volume 
on lit des Expériences fur la force de t Aimant & 
fur fa diminution en raifon cubique inverfe des 
diftances ; des Mémoires fur f Attraction y rela- 
tivement à la figure de la Terre ^ & fur le mouve* 
ment moyen de la Lurie. Tout cela ne renferme 
point tout ce qu'il a ajouté au Commentaire 
des Principes de Newton. Je dois dire encore 
que toutes les Notes défignées par un aftcrifque 
lui appartiennent, de même que plufieurs autres 
qui n'ont aucune marque. 

Les idées de Calandrini fur la force de l'at- 
trattion , confidérée relativement à- la figure d$ 
la terre , ont peut-être donné lieu à l'exécution 
d'une des plus belles opérations entreprifes pour 
la perfedion de Tattronomie : elles contribuè- 
rent aux dernières mefiires de la terre. Caflîni fut 
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tellement frappé de Tévidence des vérités que 
Ç^landrini développe dans ce Mémoire , qu'elles 
rengagèrent à travailler pour foire réalifer ces 
famç^fès mefures exécutées au Pôle , en France 
& à TEquateun 

Je ne crains point de blcffer la modeftie 
de Calandrini en révélant tout ce qu'il n'a pas 
voulu dire, & ce qu'il m'auroit empêché de 
publier : ce feroit manquer à la fociété que de 
ne pas foire connoître le prix de fa modeftie en 
montrant la valeur des grandes chofës qu'elle lui fit 
cacher. Calandrini , Euler , Clairaut & D'Alem- 
bert ont eu la gloire de découvrir une foute dans 
les calculs de Newton fur le mouvement de l'apo- 
gée lunaire , dont la lenteur eft beaucoup trop 
grande dans les réfiiltats du Mathématicien 
Anglois^ ce qui ne pouvoit provenir que de 
rinfuffifance de la loi de Tattraélion qui lèrt de 
bafe au calcul pour expliquer le phénomène, ou 
de rinfiiffilance de la méthode employée pour 
feire ufage de cette loi. Dans cette découverte 
Calandrini eut un- très- grand avantage fur les 
trois premiers Géomètres de l'Europe j car, 
premièrement , il les a tous devancés , du moins 
de l'aveu de. Clairaut; fecondement, il a trouvé 
exaâement la caufe de l'infiiffifance de la loi de 
l'attradion pour l'explication du phénomène 
qui avoit échappé à ces grands hommes , puiG 
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qu'ils croyoient qu'elle dérîvolt de la loi elle- 
même^ tandis que Calandrini démontre qu'il 
faut feulement l'attribuer à la méthode em- 
ployée : auflî Clairaut & D'Alembert reconnu- 
rent bientôt la fblidité des recherches de Calan- 
drini. Enfin Calandrini partage avec Clairaut & 
D'Alembert le mérite d'avoir calculé les caufes 
du même phénomène par une méthode plus 
parfaite que celle de Newton , puifque Calan- 
drini avoit fait entrer dans fes calculs la confidé- 
ration, auflî importante que difficile à ma- 
nier , de l'excentricité de l'orbite lunaire. Mais 
fi le réfultat de {es calculs cadre avec les phé- 
nomènes, on ne peut fe diflîmuier que c'eft par 
une efpcce de.hafàrdj car il auroit fallu que 
Calandrini eût encore introduit dans fon calcul , 
comme les Mathématiciens François , la varia- 
tion de cette excentricité & cette partie de la force 
perturbatrice folaire qui agit perpendiculaire- 
ment au rayon veâeur de l'orbite lunaire , ce qu'il 
n*a pas feit, quoiqu'il ait eu fuffifamment égard 
à la portion de cette force qui agit parallèle- 
ment à ce rayon. 

J'en ai dit alFez pour faire connoître le mérite 
de Calandrini comme Mathématicien dans cette 
découverte : je veux encore le faire admirer de 
tout le monde par fà modcftie. Gabriel Cramer 
étoit à Paris & à l'Académie lorfque Clairaut 

H3 



( ii8 ) 
lut le mémoire où il annonçoît la découverte 
d'une faute dans Newton : Cramer entendit avec 
plaifir rAcadémîcien j mais il eut encore plus 
de plaifir à fe fouvenir de fon ami Calandrini. 
Il déclara que le Profeifeur de Genève avoit 
trouvé la même chofe : il lui écrivit ce qui fe 
paflfoit} mais il ne put engager le modefte 
Calandrini à publier ce qu'il avoit , fiir cette 
matière ^ ni même à en montrer les germes 
dans l'édition des Principes mathématiques de 
Newton. 

On trouve dans les Tranfaftions philofbphî- 
ques 5 N°, 395 , une Lettre de Calandrini qui 
renferme une Obfervation d^une Aurore boréale 
obfervée à Genève en 1726. Dans l'année 1764 
des Mémoires de cette Colleâion , on a inféré 
diverfes Quefiions faites par Calandrini à M. 
Watfon j fur les moyens de garantir de la Foudre 
les magafins a poudre ; de même qu'une Lettre à 
M. Loys de Chefeaux y fur la Comète qui corn* 
mença de paroitre au mois de Décembre 1743. 

Entre une petite partie des Manufcrits de 
Calandrini qu'on m'a permis de voir , on trouve 
deux Lettres écrites à M. Jenningyî/r la manière 
de trouver les Fluentes y relativement à l'ouvrage 
de M. Cotes (de Harmonie menfurarum). Cotes 
avoit pouffé plus loin que Newton la théorie 
des quadratures , & il avoit appris à rapporter 
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les ftuentes ou à l'hyperbole ou au cercle , c'eft-^ 
à-dire , ou à la trouver en logarithmes ou en 
arcs de cercle lorlqu'On ne pouvoit pas l'obtenir 
en termes finis. Calandrini ^ après avoir par* 
couru les principales formes ^ arrive à celles 
dans leiquelks il y a quelque racine différente 
de la racine quarrée ; ce qui donne des conftruc- 
tions fort compofées & dépendantes de l'inf- 
cription des polygones réguliers dans le cercle j 
il découvre les fondemens de cette méthode 
en les démontrant d'une manière claire & rigou- 
reufe. Ces lettres font un excellent Commen- 
taire fur la méthode d'intégrer de M. Cotes. 

Calandrini avoit encore compofe Annotationes 
ad Surlingii traâatum de fummatione & interpo- 
latione ferierum infinitarum. 

Quand on eft Mathématicien on n'a quelque- 
fois que ce mérite j il eft grand , fans doute , mais 
il eft fouvent exclufif de tout autre. Calandrini ^ 
au milieu de ces occupations , cultivoit les bçlles- 
lettres j il traduilit en françois le Foeme de Lea-^ 
nidas , compofé par Glower , mais il ne publia 
pas fk tradudion , parce qu'il en parut une au 
moment où il achevoit la fienae. Il lui arriva la 
même chofe pour un Traité fur les Effais des 
matières d'or & d*argent. Calandrini a travaillé 
à la Bibliothèque Italique & au Journal litté- 
raire j il avoit fait quelques Notes fur TÊpître à 
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Emilie, où Vbkâîre donne une idée de la phi- 
lofbphie newtonienne. Calandrini compofe des * 
Vers latins & françois qui auroient honoré un 
Poète , & il fe délaffoit de fes travaux en for- 
mant un cabinet de médailles qui en renfermoit 
quelques-unes qiii étoient rares. 
- Calandrini fut rendre tout ce qu'il faifoit utile 
8t intéreflant : c'eft aîdfi que fes Difcours acadé- 
miques , prononcés aux prornotions du collège , 
étoient toujours curieux & inftruôifs , parce 
qu'ils éclairoient toujours des fujets neufs 8c 
propres à fixer l'attention. 

En Ï736 Calandrini examina/ /e5 Comètes font 
des Tlanetes dont les révolutions foient régulières y 
& dont les retours dans les mêmes points puiffent 
s'annoncer. Il tâcha de faire voir que les preuves 
qu'on en donnoit alors n'étoient pas démons- 
tratives , & il s'eft trompé quand il a cru que 
léi'tometes pouvoient être des taches du foleil 
ifiii s'éloignent quelquefois de cet aftre , & qui 
s'avancent aflèz près de nous pour être apper- 
çues. Voyez Journ. helvét. , Août 1736. 

En 1741 Calandrini prouva que la couleur des 
Nègres pouvoit dépendre de caufes particulières ^ & 
quelle ne leur étoit pas ejfentielle. 

Pendant qu'il fut Reôeur il fit des Difcours 

T)e modo docendi y 'apud prifcos^ 

A Glorid. 
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Ve Gloria lituratorum. ^^ 

De Mort. 

Calandrini étoit inépuifable i il traita 

De utilitate Mathefeos. 

De Ingénia m 

De Aurorâ borealu 

De Alchymiâ. 

De Aftrologiâ* 

De motu foliorum Spontaneo. Calandrini fit 
connoître dans ce dernier difcours une décou- 
verte importante qu'il avoit faite fur la différence 
des furfaces des feuilles , relativement à leur 
couleur , à leur poli & à leur écorcc , fur la 
tendance des feuilles à tenir leur furface infé- 
rieure parallèle au terrein , & fur Tufàge des 
feuilles pour pomper la roiée. Il parle dans ce 
difcours des grands fècours que M. Charles 
Bonnet lui prêta dans les expériences qu'il fit 
pour établir la folidité de cette découverte , & 
M. Bonnet reconnoît à fon tour , dans la Pré- 
face de fon Livre original fur Yufage des feuilles^ 
qu'il a développé le germe qui lui avoit été 
fourni par ce grand homme y, mais il faut avouer 
que la manière dont M. Bonnet a traité ce grand 
lujet , la quantité d'idées fines & neuves , le 
nombre d'obfervations capitales & délicates, 
les réflexions philosophiques qu'il y a joint lui 
rendent propres ces recherches qui feroient 
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péries fans lui : enfin M. Bonnet ajoute que la 
planche même qui repréfcnte les cinq ordres de 
diftributions qu'on obferve dans les feuilles a été 
deffinéepar Calandrini^ fbn maître & fbn parent j 
& que c eft à lui qu'il doit les remarques &c les 
vues qui ont fervi de bafè à (on travail. 

J'ai vu une Differtation de Calandrini fur 
teffkt du Froid , où il entrevoit la raifon de 
Texiftence des animaux dont le fang ne circule 
pas î il croyoit que fi l'homogénéité de la liqueur 
qui remplace notre &ng eft telle que la liqueur 
ne fbit pas \décompoiee par le froid comme le 
iâng , alors la chaleur rétablira l'état du corps 
& rendra la vie à l'animal qui paroiflbit mort. 
C'eft fans doute ainfi que les choies fe paflent 
dans les animaux 3 qui reprennent les apparences 
de la vie au bout de plufieurs années , quand ils 
font humedés \ c'eft-à-dire , quand leurs mufcles 
humeâés deviennent capables par le ramoUif- 
fement d être irrités par cette liqueur , qui n'agi{^ 
foit plus fur leurs mufcles deflechés j peut-être 
auflî que cette liqueur , dont la partie aqueufe 
s'étoit évaporée , • reprend fa fluidité par l'hu- 
meâation qu'elle éprouve alors. 

Lettre fur la fertilifation du bled. 

Queftions & Réponfes fur le jour de Vaques des 
IProteflans , fi' particulièrement fur celui de 1 744, 

Je fuis periuadé que y s'il avoit été po/Eble 
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de voir tous les papiers de Calandrinî , on eût 
pu offrir au Public des idées neuves & intéref- 
fautes , que j'ai cherché inutilement à me pro- 
curer. Prefque tous les hommes font voir tout 
ce qu'ils penfbnt ou croient penfbr d'utile & de 
beau ; il n'y a que ces hommes modeftes y 
comme Calandrini & Âbauzit , à qui la mort 
feule peut arracher une partie de leur fecret. 

On ne peut douter que Calandrini ne fut 
bien propre à (èrvir l'Etat quand il entra dans le 
Confeil •, le patriotifme y amenoit le grand 
homme. Jl facrifia fon goût lorfqu il renonça à 
fès études j mais il fit ce iacrifice à l'amitié qu'il 
avoit pour Cramer qui dé/îroit fâ place de Pro- 
fefTeur en philolbphie. Calandrini ïè difiingua 
néanmoins à ia tête des affaires , comme dans 
l'Académie; dès qu'il fe fiit dévoué à ce genre 
d'occupations ^ on y retrouva fbn génie & fon 
talent pour obfërver , fbn art de faifir le vrai , de 
le préfentertoujours avec netteté, & d'entraîner 
ceux qu'il inftruifoit par la force de fon raifon- 
nement & l'élégance qu'il làvoit donner à fes 
râlions. Calandrini fe diftingua dans toutes leg 
commiflions dont il fut chargé *, mais , entre 
les grandes obligations que la Patrie lui a , il 
faut compter la réédification de la façade de la 
Cathédrale, où il déploya fes talens , où il 
employa un tems confidérable & où il altéra 
peut-être ia ianté. 
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Ajouterâî-je que Calandrînî étoit fi perfiiadlé 
de la vérité de la religion chrétienne que , lors- 
qu'il traitoit dans fcs leçons de logique la queftion 
du témoignage , il prenoit toujours pour exemple 
rhiftoire de la Réfiirredion de J. C. , comme étant • 
celle où les preuves de ce genre étoient les plus 
fortes y les plus nombreufes , les mieux établies 
& les plus Taillantes ^ il aimoit aufli montrer 
par-là Tétroite liaifon de la bonne philofophie 
avec le chriftianifine , & il faifoit ainfi connoître 
à &s difciples , par fon exemple , que le meil- 
leur Philofophe eft encore le meilIeur#Chrétieu. 

J'ai raconté jufqu'ici ce que Calandrini a fait , 
ou du moins la partie de fes travaux que j'ai pu 
découvrir : je n'ai rien dit de fon caraftere mo- 
ral j parce que j'ai penfé que fon éloquent ami , ' 
qui avoit voulu faire fon éloge hiftorique , pou- 
voit feul peindre les vertus qu'il avoit long-tems 
chéri & admiré. C'eft pourquoi je tranfcrirai ce 
morceau , qui étoit peut-être le feul qu'il eût 
encore fait. 

a Calandrini cultivoit en paix les fruits de fon 
» génie & d'une réputation , qu'il étoit alTez ' 
» Philofophe pour voir avec indifférence, chaque 
» jour enfiniffant l'enrichiffoit de quelque vérité 
» nouvelle j le jour qui devoit fuivre devoit lui 
» apporter de nouveaux plaifirs , en lui appor- 
» tant de nouvelles lumières : fa vie couloit ainfi 
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>) dans le charme de rinftruôion & de la liberté. 
» Lorfqu'on lui propofa les chaînes honorables 
X) du Gouvernement , lès incertitudes égalèrent 
» fes répugnances. Il falloit renoncer à un loifîr 
» employé avec tant de goût , tant d'utilité & 
» \ion avec moins de gloire. Ce facrifice im- 
» menfè , je le lais , il le fit à l'amitié. Conduit 
)> au Gouvernement par un fentiment fi noble , 
» il y fiit foutenu par un fentiment plus noble 
» encore , je veux dire lamour de la Patrie : celui 
» qui s'étoit élevé li fouvent aux vérités les plus 
« fîiblimes defcendit dans tous les détails des 
» emplois les plus étrangers à la philofophie. 
» On le trouvoit par - tout & dans tous les 
» befoins publics : il y trouva bientôt la fin 
» d une vie que fes travaux ont abrégée , & 
)) dont les premiers jours, comme les derniers, 
» ont été également conlàcrés à la vérité & à la 
» vertu. Plus modefte encore que favant , il 
» avoit cette fimplicité faite pour tempérer 
» l'éclat de fon mérite & poiir le faire pardon- 
» ner. Ame pure , douce & tranquille , bon 
^)mari, bon père, honnête-homme, ami sûr 
» & d'une fociété délicieufe , il a donné jufques 
ï) au bout l'exemple d'une confécration entière à 
)) tous les devoirs de la vie publique & privée ». 
Voyez Pre/htiones Principe philof* nat. , Tom. 
ly II & III; Recherch. fur fùfage des Feuilles; 
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Spallan[ani > Traduâ. de la ContempL de la Nat. ; 
BibL raif. , Tom. XXXV II ; Journal hehitiq. , ~ . 
Août 1736, Juin 1741 j Jliin 1744, Janvier 
1759- ^ 

Jalabert (Jean), fils d'Etienne, né à 
Genève en Juillet 171 2, Profellèur de philofb- 
phie & de mathématiques , Membre des Âca* 
demies de Londres , de Berlin , de Bologne , 
de Montpellier , de Lyon , de Dijon & de Mo- 
dene , Correfpondant de TAcadéipie royale des 
Sciences de Paris. 

Jalabert perdit à onze ans fon père , mais à&% 
parens vigilans lui en iervirent & le dirigèrent 
dans fès études: il s'appliqua d'abord aux belles- 
lettres grecques & latines où il. fit de jgrands 
progrès j on le connut mieux quand il com- 
mença d étudier \^% mathématiques & la phyfi- 
que : fon ame y trouvoit fon aliment ; elle s'y 
attacha pour le dévorer. Il donna bientôt des 
preuves de fes fuccès dans les thefes publiques 
qu'il foutint honorablement fous De La Rive 
& Cramer. Quoique la philofophie eût gagné 
le cœur de Jalabert , J.-Alphonfe Turretînî 
l'engagea d'étudier la théologie : le génie rend 
tout facile. Jalabert fe diftingua bientôt dans 
^es nouvelles études , & il fut reçu avec diftinc- 
tion au faint miniftere en Avril 1737. 
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La vocation de Jalabert n'eft pas décidée : la 
mort d'Alphonfe Turretîni fit elpérer à Cramer 
& à Calandrini qu'ils le rameneroient à la phi- 
lofophie j il leur étoit aifé de plaider la caufè 
de la philofbphie auprès du jeune Philoibphe j 
qui ne craignoit pas d*étre vaincu : ils attifint 
ce feu caché fous la cendre , & ils le détermi* 
nent , en engageant le Confeil d*érigejr en 1737 
pour Jalabert une chaire de phyfique expéri- 
mentale. 

Le nouveau Profeffeur ne penfë qu'à remplir 
avec diftinâion fbn nouvel emploi ^ il s'occupe 
à perfeâionner fes connoiflances & à fe pour- 
voir des inftrumens dont il avoit befbin : il en- 
treprend un voyage dans ce but. Il s'arrêta à 
Baile auprès de Mrs. Bernouilly j en Hollande 
il foutira les connoiiTances de s'Gravefànde & 
Mufchembroek ; en Angleterre il fiiivit un cours 
de Defàguliers , & fe lia avec le fameux Cheva- 
lier Sloane qui lui apprit en 1740 que la Société 
royale i'avoit aggrégé à fon Corps : enfin il vint 
à Paris où il vit fouvent l'Abbé Nollet, & où il 
gagna l'eftime de De Mairan , Réaumur^ Mau^ 
pertuis , La Condamine & Bufïbn. L'Académie 
royale des ScieHces de Paris fe l'attacha , par le 
titre de fon Correfpondant , en Avril 1739.' 

Pendant cette année, Jalabert commença fès 
fondions par un difcours de VMlofophiœ txptri^ 
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0g/fue & Mathefeos concordia* — 

m£nu^'^'^''.:nn fut imprimée Tannée fuivante - 

On^'\l\lDeMairan. 

^*^^^otiS de phyfique ne bornent plus les " 

^ j VjiBkerth ^" ^739 °" ^"* donna la place 

^'^ 'Unthécairc i elle devint pour lui une 
j^BiD^^^ 

i>^cupations : il vouloit connoitre toutes 

\^ du dépôt qui lui étoit confié. Il fit 
I]^s notes ûvantes & précieufes fur les 
•foBté^ de tout genre qui y font renfermées: il 
^t creufé rhiftoire de plufieurs livres rares , 
j^Sré plufieurs manulcrits précieux & décou- 
^ des faits intéreflans j mais je renvoie à moa 
Catalogue raifonné des Manufcrits de la Biblio- 
thèque de Genève pour cette partie des travaux 
de Jalabert. 

Quand on fent le prix du tems on fait comment 
il faut l'employer. Jalabert veut profiter de fes 
plus petits momens j il fe livre à Tétude de la 
chymie , & il compofoit un Cours de cette 
fcience qu'il n a pas eu le tems d achever j il 
s'appliqua à la mcchânique , & il trouva une 
machine pour defcendre aifément & fans rifque 
les décombres d'une voûte fort élevée qu'on 
démoliflbit ; il obfcrve avec foin les feiches ou 
les crues d'eau fubitçs & paffageres qui fe for- 
ment en été aux deux bouts du Lac de Genève ^ 
& il communiqua à l'Académie royale des 

Sciences 
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Sciences de Paris une defcription , inférée dans 
fon hiftoire, pour Tannée 1742^ il compofa 
un Difcours fur la Théorie de la Terre , dans 
lequel il cherche à établir que la difpofition 
aâuelle de fës couches. eft telle quelle a tou- 
jours été. 

Les travaux de Jalabert furent fufpendus par 
une maladie dangereufe qui Tobligea de faire 
un voyage à Montpellier ; il s'y lia bientôt avec 
M, De Sauvages & d autres Savans qui le firent 
entrer dans TAcadémie , comme ÂflTocié étran- 
ger , en 1743. La fanté de Jalabert étoit meil- 
leure , mais elle n'étoit p^s affez forte pour lui 
permettre de prêcher; il réfigna fes fon<SHons 
de Miniftre qu'il ne pouvoit plus remplir. La 
Compagnie des Pafteiirs Je déchargea à regret 
en 1744 de fi qualité d'EccIéfiaftique ; mais 
elle vouloit le confcrvcr à TAcadémic Se à la 
Patrie; elle en faifoit même tant de cas qu'elle 
fe rattacha quelques années après y en enga- 
geant le Confeil à lui donner le titre de Pro- 
feffeur de philofophie , & on lui rendit la juftice 
qu'il méritoit en lui confiant en 1750 la chaire 
de mathématiques. Jalabert récita dans cette 
occafion une harangue fur l'utilité des mathéma- 
tiques , relativement à la méthode qu'elles font 
fuivre pour les étudier & les approfondir. 

L'éleâricité étonuoit les Savans par fes phé*- 
Tôme III. I 
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dans les momens les plus critiquesr ; elle lui 
infpira cette prudence vertueufe , cette fageffe 
clair - voyante , cette fcrupuleufe habitude de 
remplir tous Tes devoirs y & elle lé rendit ainfi 
Tobjet de l'eftime & de Tamour du Public. 

Jalabert a publié 

Oratio de Pkilofophice experimentalis utilïtate 
illiufque & Mathefeos concordiâ ^ 4°. Gemvœ 

1739- 

Troniôe obfervée fur le Lac de Genève ; Hiji. 
de tAcad. des Sciences , 1741. 

Observations fur les Seiches ; ibid. 174^» 
' Expériences fur ÏEUariciti , 8°. Genevt 
1748. 

Academicœ Queftiones de Vefuivo ; Mufœum 
helvet. , Tom. VI. 

Oratio exponensvitamyfata & virtutes Gabrielis 
Cramer ; Muf helvet. ^ Tom. VU. 

La Guérifon d^un Paralytique par le moyen de 
tileSriciti ; Hifl. de tAcad. royale des Sciences 
1748. 

Réflexions fur les Baromètres & tHuile de 
Tartre ; Kégiftres de (Académie roy. des Sciences ' 

1749- 

Defcription du Tremblement de Terre arrivé à 
Genève en 17 $6 ^ avec une énumération de tous 
ceux quon y a refftnti depuis le quatrième fiecle ; 
ibid. 1756. 
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On trouve dans les papiers de Jalabert 

Lts "Projets de différens Mémoires fur la Thiorh 
de la Terre. 

Les "Projets de différens Mémoires fur la Congé-' 
lation du Mercure. 

Les Projets de différens Mémoires fur téléva^ 
tion de tenu en vapeurs. 

Les Projets de différens Mémoires fur la foret 
des Vapeurs dans fétat d'expanfalùlité. 

Voyez Eloge de M. Rat te , Secrétaire de.VAcd* 
demie de Montpellier ^ L^eu ^ D/5. J'ai eu un 
très « bon Mémoire , compolç- par l'excellent 
Pafteur M. Paul Gallatini, le digne ami de 
Jalabert & de Calandriui. Catalogue raiforinédes 
Manufc. de la Bibl. publ. d^ Çepeve. ; P.riejlley y 
Hijl. de fEleclricité. . . .-! , ' 



Tronchin ( Tliéodore'). ,' fils de Robert, 
né à Genève en 1709. 

Le génie fait la deftînée des grands hommes , 
s'ils font affez heureux pour écouter fes invita- 
tions, & s'ils favént les fuivre pour faire le 
bonheur de leurs femblables. Tronchin quitte 
là patrie & fa famille en 1719 , fans autres 
reiTources que de beaux taleus , de bonnes 
études & un cœur vertueux : il va eu Angleterre 
auprès de Milord Bolingbroke , fbn parent par 
alliance , pour lui demander les moyens dé 

13 
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profiter du défir qu'il avoit d'être utile aux 
autres, mais Bolîngbroke, fans crédit auprès de 
la Cour , ne fiut rendre les fervices que lui 
deiiilandoit fon jeune parent, qu'en lui faifant 
connoître les beaux génies d'Angleterre qui lui 
étoîentreftés attachés ( Swift, Pope & Addiflbn ). 
Tronchin voyant rimpofiïbilité de s'avancer dans 
là carrière des emplois ', trouve bientôt en lui- 
même un fetr^ penchant qui l'attire vers les 
étuc^cs'^r'îl va" à Caitibridge , & la chymîc de 
Bcyerh'ave c[u'il lût lui dévoila Jbientôt les occu- 
pations qu'il cïe^rflpi^dre & le Maître qui 
devoir les'' dtfîg'éV. 41' cSurt à Leyde j au bout 
dé quatre môîs^'irygcljffïà'lâ confiance de Boer- 
havey •& le^ dBRSi>fé idcvftat bientôt Tami de 
celui dont il recevoitles leçons. Déjà Boerhave 
confie à. Tronc^iiî fes malades ^ il le défigne 
pour fbn fîicceÔeurj il l'engage a s'établir à 
Amfterdam , & il lui renvoie lés malades d'Amf- 
terdam qui venoient le confulter. 

Ce fut un fpeftacle bien fingulier de voir 
Tronchin à l'âge de-; vingt - trois ans inoculer 
avec fuccès & répandre , malgré les Médecins , 
ce moyen. falu taire d'enlever à la petite- vérole 
tant de morts & fur-tout tant d'eftropiés j il eft 
vrai qu'il falloit être fans préjugés , comme lui, 
pourfentir le prixd^iné opération auflî avanta- 
gent , & avoir fou courage pour affronter les 



< Î3S ) 

Médecins , les Eccléfiaftiques & les Gouverne- 
mens , qui étoient autrefois accoutumés à ra- 
fcntir les progrès de l'etprit-huinain & à arra- 
cher au Public les découvertes qui pouvoient 
contribuer à ion bonheur. Tronchin fut cons- 
tamment le défenfeur de l'inoculation , & les 
fiiccès qu'elle a eu par fes foins l'ont faite adop- 
ter par-tout. 

Tronchin , après avoir refufé la place de 
premier Médecin du Prince d'Orange , revint à 
Genève en 17S4, précédé de fa réputation , & il 
y devint bientôt un des premiers Médecins de 
l'Europe par la multitude des malades de tout 
état & de tout pays qui venoient le coniiilter. 
Sa Patrie j iUuftréepar fes travaux, érigea pour 
lui une chaire de médecine , & Ja Compagnie 
des Pafteurs lui donna l'entrée de fon Corps. 

Mr. le Duc d'Orléans craîgnoit les effets de la 
petite- vérole naturelle pour fes enfans (la logi- 
que d'un père tendre eft pour l'ordinaire peu 
hardie quand il s'agit de fes enfans ) cependant , 
malgré les cabales & les préjugés , Mr. le Duc 
d'Orléans fe raffure s'il peut avoir Tronchin , & 
il ne craint pas de donner à la France le premier 
exemple de l'inoculation. Tronchin cède aux 
défirs de ce Prince : Mr. le Duc de Chartres 
& Mlle. d'Orléans ont la petite-vérole inocuiçp 
Tome III. I4 
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la* plus heureufe, de même que tous ceux qui 
oKèrent imiter cette illuftre Maifon. 

En 1763 Tronchin fut appelé à Parme pour 
inoculer les enfans du Duc , & il eut les mêmes 
fiiccès qu'en France 5 il força même Tltalie i 
rendre juftice à fa méthode. 

L'Impe/atrîce de Ruflîe crut que Tronchîa 
ne craindroit pas de venir à Pétersbourg pour 
y paffer deux ans \ & elle ne douta pas qu'en le 
laifTant maître des conditions , il pût balancer 
un inftant: mais elle ignoroit que celui qui, 
en quittant la Cour des Princes , favoit vivre à 
Genève n'eft pas dirigé par Tappas d'une fortu- 
ne brillante , & confulte toujours autant ce qu'il 
peut exécuter que ce qu'il doit faire. Auflî Tron- 
chin , pénétré de reconnoîffance pour cette 
marque d'eftime que lui donnoit l'Impératrice , 
lui demanda la permiflîon de le difpenfèr d'un 
voyage qu'il n'auroit pu foutenir. Cependant , 
quoique Tronchin jouit à Genève de tout ce que < 
la célébrité , l'indépendance & la fortune peu- 
vent ofFrir de précieux à un Phîlofbphe , il ne 
put réfifter en 1766 aux invitations de Mr. le 
Duc d'Orléans , qui l'appeloit pour être fon 
premier Médecin. ^ 

Si Tronchin eût employé à compofer des 
livres le tems qu'il employa à guérir des malades , 
certainement fa réputation littéraire feroit plus 
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grande^ mais il auroit fait bien moins d*heureuK y 
& la fcience n'en fèroit pas beaucoup plus avan- 
cée. Un Médecin comme Troiichin eft l'ouvrage 
de la nature j il a fàus-doute acquis beaucoup 
de connoiiTances par des études profondes ^ il a 
fcruté les plus petits vaifleaux de nos organes : 
mais tout cela n'apprend rien au Médecin qui 
n'eft pas obfervateur , qui n'a pas ce taft délicat 
pour diftinguer entre mille fymptômes , plus 
ou moins exagérés par un malade , celui qui 
caraâérifè véritablement le mal. Malheur au 
malade qui n a pour Médecin qu'un Savant en 
médecine ^ iL entendra de beaux raifonnemens j 
il recevra de belles recettes 5 & il courra rifque 
d'avaler la mort. Ce n'étoit pas la conduite de 
Tronchin , qui étoit Savant & Obfervateur j il 
vouloit entendre la nature parler fou langage j il 
fkvoit attendre qu'elle rompît fon fîlence , & il 
avoit quelquefois l'art de la forcer à répondre. 
On comprend bien que , lorlqu'on voit de cette 
manière les malades , on aune méthode curative 
qui lui eft analogue : Tronchin calculoit sûre- 
ment la force de fes- malades pour mefurer celle 
des remèdes qu'il leur donnoit j c'étoit toujours 
à regret qu'il faifoit des ordonnances j il efpé- 
roit, avecraifbn, beaucoup d'un régime fimple 
& approprié : auifi fbn premier foin étoit de 
ramener fes jmalades à la vie naturelle qu'iU 
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auroient dû mener : la fobriété , un exercice 
doux & confiant , la tranfpiration facilitée par 
des foins continuels de Torgane cutané, peu de 
drogues , mais d excellens confeils pour régler 
les défirs & les paffions de l'ame } voilà fbn 
lècret pour les maux les plus nombreux , les 
plus redoutables. Quand il trouva des malades 
dociles, il eut prefque toujours des malades 
guéris} dans tous les cas il ne penfbit qu'à 
laiffer agir la nature quand il lui croyoit afTe?; 
de force , & à Taider s'il pouvoit juger qu'elle 
en manquât. Voilà le Médecin fans routine; 
voilà le Médecin comme il y en a bien peu. 

Perfbnne n'a éclairé les hommes comme 
Tronchin fur la néceffité de la propreté la plus 
rigoureufë , du renouvellement de l'air dans les 
appartemens & de l'allaitement des enfans par 
leur mère. Il eft lîngulier que Genève ait fourni 
en même-tems deux hommes qui aient fait t^nt 
d'efForts pour engager les femmes à pratiquer 
ce devoir que la nature fèmble leur impofer fî 
rîgoureufement: RoufTeau, par les charmes de 
la plus belle éloquence ; Tronchin , par les rai- 
fbnnemens puiiTans que fon art lui préfentoit. 

Tous ceux qui avoîent eu Tronchin pour leur 
Médecin auroient voulu l'avoir pour leur ami ; 
perfonne ne connut comme lui l'art de gagner 
les coeurs , & de les conferver quand il y était 
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entré. Son ame étoît toujours fur Ces lèvres j U 
s mtéreiToit toujours avec chaleur à ceux qui lui 
marquoient quelque confiance , & il étoît tou- 
jours plus difpofé à fervir ceux qui lui deman- 
doient des confëils ou fa proteâion , qu'ils 
n'étoient empreffés eux-mêmes à les fblliciter j 
il fe mettoit d'abord à la place des malheureux ^ 
& il n'étoit heureux que lorfqu'il avoit fiait tout 
ce qu'il pouvoit pour les foulager. Je puis affu- 
rer qu'il y a peu d'hommes qui* aient fait autant 
de bonnes œuvres , qui aient rendu autant de 
fervices & qui aient foulage autant de maux. 

Je ne puis m'empêcher de rapporter un mor- 
ceau de l'éloquent éloge de M. De Coudorcet : 
il dit que Tronchin avoit regardé fort état comme 
un minifiere d^ humanité; & , redoublant de ^ele 
envers ceux qui éprouvaient le double malheur de 
la maladie & de la mifere ^ il verfoit dans le fein 
dû malade indigent ce que la reconnoijfance du 
riche prodiguait fouvent malgré lui. 

J'ajouterai , pour achever le tableau , que 
tous les foirs Tronchin recevoit chez lui les 
pauvres , & il diibit lui-même quil tenait alors 
fon bureau d'humanité. Ses parens & fes amis le 
voyoient avec peine monter , malgré fon âge j 
à des cinquièmes étages j mais il leur répondoît : 
T aurais bien mauvaife opinion de moi fi ^ à mon 
âge y il falloit m' avertir de faire mon devoir. 
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. Trônchifl mourut en 1781 : les pauvres- 
accompagnèrent fon cercueil; en revenant ils 
frémirent fur leur fort , quand ils lèroient mala- 
des & dans le befoin. Tronchin avoit été fait 
Noble de Parme & premier Médecin de l'Infant 
Duc ; il ^toit Infpeâreur du Collège des Méde- 
cins d'Amfterdam j il fut aggrégé au Collège 
des Médecins de Montpellier ; il avqit été reçu 
Membre des Académies royales des Sciences de 
Berlin , de Londres ,.de Paris , d'Ecofle, de Suéde 
& de Péter«bourg ; il fiit auffi reçu dans T Acadé- 
mie de Chirurgie de Paris ; il étoit Dofteur en 
Médecine à Leyde , à Genève & à Montpellier. 

Tronchin a publié 

Diffèrtatio de Clitoride^ é{^ . Lugd. Bat. iJS^m 

De Colicâ Piaonum , 8°. Amft. 1757. 

Tronchin donna une édition des Oeuvres de 
Baillou en 1762 , & il y joignit une Préface 
qui eft une efpece de Cenfure de la Médecine, 

On trouve dans les Mémoires de TAcadémiiS 
de Chirurgie , Tome V, 

Observation fur la cure d'une Ophtalmie. 

Obfervationfur des Hernies épiploiques internes. 

Je fais qu'il avoit compofé des ouvrages pré- 
cieux fur les maux vénériens 9 fur la petite-vérole y 
far tare des accouchemens , fur les maladies des 
femmes grojfes , fur les maladies chroniques , fur 
les maux de nerfs ^fur ceux des yeux & dis poumons. 
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Le Livre qui renferme fes Confiiltations fèroit 
un beau Livre en Phyfique , en Médecine , ea 
Pfycologie & en Morale. 

Je finirai par ce mot de M. De Lorry, bien en 
état de ju^er Tronchin^; étant auprès de Jui dans 
là maladie , il s'écria avec doubleur : Ah! fi ce 
grand homme pouvait nous entendre , ilfe gu/riroit. 

Voyez Eioge de Tronchin , par M. De Con-' 

dorcet ; Acad. des Sciences ^ année 1782; Eloge 

fait par un de fes Amis ; Journ. de Paris 1782 ; 

la France littér. , T6m. 1 ; Haller , Bi5L anat, 

Tôm. II. 

Mercier , né à Genève en 1721 , Miniftre 
du St, Evangile en 1746, Pafteur à la campagne 
en 1758 & de la ville en 1763 , Profeilèur de 
philofbphie en ij66. 

M. Mercier a publié 

Grammaire latine ^ ou manière d'apprendre & 
étenfeigner la langue latine j 8°. 2 vol. I76i« 

Logique y ou tart de penfer , 8^, Genève 
1766. 

Saussure ( Horace - Benedift De ) , fils de 
Nicolas, né en 1740^ il difputa la chaire de 
mathématiques en 1760 j il fut fait Profeffeur 
de philofbphie en 1762; il eft Membre de 
l'Académie royale des Sciences de StocJdioim^ 
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de TAcadémie de Lyon , de rAcadémîe royale 
des Sciences & Belles-Lettres de Naples , de 
l'Académie éleâorale des Sciences & Belles- 
Lettres de Manheim j de l'Académie des Scien- 
ces , Arts & Belles- Lettres de Dijon , de la 
Société patriotique de Milan' , de la Société 
royale de Médecine de Paris , de la Société des 
Antiquaires de Caffel & de la Société des Cu- 
rieux de la Nature de Berlin. 

M. De Sauflure a publié 

Recherches fur técorce des Feuilles & des PétU" 
* les j iz°. 1762, 

Differtatio de EleSricitate , 4°. 1766, 

Expofinon abrégée de tutilité des Conducteurs 
éleSriques ^ 4®. I77i. 

Projet de Réforme pour le Collège de Genève ^ 
8^ 1774. 

Eclairciffemens fur le Projet de Reforme pour 
h Collège de Genève y 8^. 1774. 

Defcription des Effets électriques du Tonnerre ^ 
obfervés à Naples dans la maifon de Milord 
Tilney ; Journ. de Phyf , Juin ijji ; lu à 
r Académie des Sciences de Paris le il Mai 1773. 

Obfervation fur t électricité de tAtmofphere au- 
deffus d'une montagne du V allais ; Journal de 
Phyfique^ Tome II ^ OSobre. 

Lettre à M. le Chevalier Hamilton^ fur la 
Géographie pkyfique de f Italie ; Journ. de Phyf. y 
T6m. VII , pag. 19. 
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Expériences pour prouver que la lumière aug-- 
mente la chaleur à mejure quelle pénètre une plus 
grande épaijfeurde notre atmofpheré. Voy. Buffon^ 
Introd. à ïkift. des Miner. , Tôm. I. 

Lettre à M, Bonnet , fur la tranfparence des 
Germes dans les Opufcoli difijîca animale e végéta* 
aie del Abbate Spallan[ani , Tôm. I. 

Lettre fur f effet de t Electricité fur les Animaux 
microfcopiques ; ibid. Tôm. I. 

Lettre à M. Bonnet y fur la découverte de la 
multiplication par divifion che[ quelques Animal- 
cules microfcopiques ; Paiing. philofophique ^ 
nouv. édit. Part. XI. 

Obfervation d^un Animalcule qui change tou- 
jours déforme. Voye[ Nouv. Bêcher ch. microfcop. 
de Needham , Tôm. I , pag» 230. 

Hygromètre à cheveu 5 décrit dans une Lettre à 
M. Senebier ^ publiée dans le Journal de Phyfiquep 
Tome XI. 

Lettre à M. Faujas De Saint-Fond , fur les 
Bafaltes-laves , produâions volcaniques. Voye^^ 
Hifl. des Volcans éteints du Vivarais. 

Voyages dans les Alpes ^ précédés d^un Effai 
fur tHiJioire naturelle des environs de Genève j 
4^. Neuchatel ijjc^ , Tome I. 

Méthode d'évaluer la quantité de Gas acide con- 
tenu dans les eaux. Voye^ Differt. de Bergmann , 
traduites par De Morveau^ ^réf.j pag. 8. 
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Mtthodo facile e fimpUce per conofcere coltd 
calamita il ftfro cke ne Minerali opujc. fcelti , 
T. m, pag.S. 

EJ/aifur t Hygrométrie ^ 4^ Neuckatel ly^i. 

Lettre pour prouver que les Ballons à feu s'élè- 
vent par le moyen de la chaleur ; Journ. de Paris ^ 
12 Décembre 1783. 

Lettre fur fEleâricité naturelle de CHomme & 
fur un moyen d'ejîimer facilement celle de tAtmof- 
phere; Journ. de Paris ,10 Avril 1784. 

Lettre au Journal de Paris , Supplément au 
N^B 108, fur les moyens de concentrer la chaleur 
du Soleil. 

Lettre à M. Faujas De Saint-Fond , contenant 
diverfes Obfervatibns faites fur le Ballon de Lyon 
du mois de Février 1784. 

Lettre aux Auteurs du Journal , pour prouver 
à M. De Lamanon quil na pas entendu fon ou- 
vrage , & pour annoncer la découverte des Tour- 
malines fur le Saint - Gotkard quil y avoit fait 
chercher y N^. 306, 1784. 

Lettre auxdits , ou Defcription d'un Eleclro- 
mètre portatif pour' t électricité de tatmofphere ; 
Journal de Paris y N^.ij y 1785. 

Additions faites au Chalumeau , & Expériences 
entreprifes par fon moyen ; Opufcoli fcelte y 
T. Vil ypag. 6 ; Journal de Phyf , Juin 1785. 

M. De Saulfiu-é a donné à la phyfique deux 

inftrumens 
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înftrumens précieux par leur importance &c léut 
perfeôion , un hygromètre & un éleftrometrô 
portatifs. 

On voit chez lui un très-beau cabinet d'hiftoire 
naturelle , avec un herbier remarquable par la 
quantité des plantes qu'il renferme & leur belle 
confèrvationé 

NecKER (Louis), fils de Charles-Frédric , tîéà 
Genève en 1730 , Elevé de D'Alembert , Profef^ 
feiJt de mathématiques en 1757, il quitta Genève 
pour entrer dans le commerce en 1762 , Corref- 
pondant de TAcad. royale des Sciences de Paris. 

M. Necker a publié 

Tàefes de EUclricitate ^ 4*^. 1747. 

Il rè£o\at ce Problême : Trouver ta Courbe fur 
laquelle un corps, gliffant par fa. pefanteur dans le 
vuide de quelque point de la Courbe quil commence 
à defcendre , parvienne toujours dans un tems égal 
au point le plus bas , en fuppofant la réfijiance 
^provenant du frottement comme une partie déter-^ 
minée de laprejjion qu'éprouve le corps fur la corde; 
Savans Etr. , T6m. IV. 

M. Necker a fait encore les articles Forces & 
Frottemens dans l'Encyclopédie. 

Bertrand ( Louis ) , né â Genève en 173 r , 
Profeflèur de mathématiques en 1761 , Membre 
Tome III. K 
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du Confell des Deux-Cent en 1764} il a été 
aggrégé à TAcadémie de Berlin , & il a été 
Elevé du grand Eulen 

M. Bertrand a publié 

De rinftru3lor\ publique , il®. 1774» 

Mémoire fur le développement des puijfances 
éHun Binôme , dont les expofans font des fraSions 
ou des nombres négatifs , lu à TAcad. de Berlin. 

Développement nouveau de la partie élémentaire 
des Mathématiques prife dans toute fon étendue f 
4^. 1 vol. Genève 1778, 

Mémoire fur u(ie quejiion du Calcul des Froba- 
babilités*^ dans la CoUeâion des Mémoires de 
J'Académie royale des Sciences, de Paris pour 
les Savans Etrangers. 

Mallet (Jaques- André), né à Genève en 
1740 , Membre du Confeil des Deux-Cent en 
1770 , Membre de la Société royale de Londres , 
de l'Académie impériale de Pétcrsbourg , Cor- 
refpondant de TAcadémie royale des Sciences 
de Paris , Elevé de Daniel Bernouilly. 

M, Mallèt fut envoyé , par l'Académie dç 
Pétersbourg , à Ponoi pour obferver le pafTage 
de Vénus fur le Soleil en 1769. 

M. Mallet a publié dans les A3a helvetica y 

Tome V , Recherches fur les avantages de trois 
Joueurs qui font entfeu:c une poule au trictrac^ 
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Tome VII , Sur i€ calcul des Trobabititis^ 

Dans les Tranfadions philosophiques ^ Tôm6 
LVII 5 on trouve : 

Mémoire fur la meilleure manière de conftruirt 
les roues que les rivières font tourner. 

Lettre 0U Doâeur Bevis fur le paffage de Vénus 
fiif le Soleil , fur la gravité à Ponoi & f inclinai- 
fin de f aiguille aimantée» ^ 

Dans les Novi Commeutarii academias Petro 
politanse, Tom* XIV9 pars fecunda^ M. IVl^ll^t 
a inféré .~ 

Obfervationes in Ponoi inftitutœ , anno ijCg. 
M. Mallet y apprend qu'il ne put voir que ren- 
trée de Vénus fur le diique du Soleil } mais il y 
donne : . 

1°. La latitude & la longitude de Ponoi» 

Z®. Des Obfervations pour déterminer la parais 
taxe afin de profiter de ÏObfervation du Paffage de 
Vénus. 

3^« La détermination de la longueur du Pert^ 
iule à Ponoi & à Pétersbourg» 

4°. La iéclinaifon de V Aiguille aimantée &Jhti. 
inclinai fon. i 

S°. Obfervations météorologiques. / 

Dans les Mémoires des Savans Etrangers^ 
Tome VII, 

Obfervations & Calculs des oppofitions de Mari 
4» de Saturne dans^ 1773 j faiis à Genève^ 

K 2 
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Dans le Recueil des Aftronomes, feit par 
M. Bernouiily: 

Tables pour Saturne. Elles font dans la cofl- 
noiflance des tems. 

Correfpondance avec Jean Bernouiily , pour 
déterminer par la trigonométrie tafc^on droite 
& là déclinai/on de l'Etoile polaire in 1770. 

Obfervations & Calculs de toppofition de Jupi- 
ter & de Saturne y faits €n 1774, d'où l'on déduit 
les erreurs des Tables de Halley ^ Cajfrni & L41 
Lande. 

Obfervations d'Eclïpfes des fatellites de Jupiter 
en Î775 fr 1774. 

Obfervation & Calcul de l'occultation d'Aldeba- 
ran , du 14 Avril 177^. Mrs, Trembley & 
Pidket firent ces trois dernières obfervations 
•avec M. Malleti . 
.. Les fables dH aberration & de nutation pour les 
différentes Etoiles , calculées pour la connoijfanct 
deftems., ./ \;. 

Obfervation de toppofition de Jupiter & de 
Mars ; MéinoirCÂ des Savans Etrangers, 1773. 
Obfervations aftronomiques j faites à Genève ; 
Mémoires des Savans Etrangers , Tôm. IX. 
; Obfervation de l'Eçlipfe de Lune du ^o Juillet 
1776, faite avec M. Trembley jAftronomiiches 
Jahrbuch , 1778. . 

Obfervations de^ Occultations d'Etoiles fixes pa^ 
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la tune , par Mrs. Mallet , Trembley & TiSet ; 
avec t amélioration des Tables de la Lune ^ par 
Mayer ; Commentar. acad. Petropol. , pars 
prior, 1780. 

M. Mallet a corrigé plufieurs fautes dans 
rAftronomie de M. De La Lande , qui Ten re- 
mercia dans la féconde édition de fbn ouvrage. 

M. Mallet a obtenu divers' acceflits , fur des 
matières de méehanique , à l'Académie de Ber* 
lin & à celle de Lyon. 

Obfervations aftronomiques , par Mrs. Mallet ^ 
Trembley & Ticket y pour 1780. 

Senebier (Jean ) , fils de Jean- Antoine, né en 
Mai 1742 , Miniftre du St. Evangile en 1765 , 
Pafteur d une égliiè de campagne en 1 769 , un des 
^ihlïothéc3ires de la République eu 1773 , Mem- 
bre de l'Académie des Sciences de Sienne , de la 
Société hollandoife des Sciences de Harlem , de 
la Société météorologique de Manheim , de la 
Société royale des Arts & Sciences d'Orléans , 
de la Société d'Agriculture de Turin , de la So- 
ciété des Sciences phyfiques de Laufenne , Cor- 
relpondant de l'Académie royale de Turin. 

M. Senebier a publié 

DiJfertatiQ de Polygamiâ , 4®, 1765. 

Mémoire fur cette queftion : En quoi confifiet Art 
d'Obferver. Voy. Mém. de la Soc. de Harlem^ 1 769 . 
Tome III. K 3 
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Ce Mémoire obtint le premier acccflît du priiT 
prbpofé pour la folution de cette queftion. 

' VArtd'Oàferyer^ 8^. l voL Genève IJJS* 

Traduâion des Opufcules de Phyfique WgétaUm 
& animale de t Abhé Spallan'^ni ^ avec une Intro- 
duâion du TraduSeur qui renferme thiftoire des 
"Découvertes microfcopiques dans les trois règnes , 
& leur influence fur la perfection, de tefprit^ 
humain , 8®. 1 voL 1777* 

Eloge hiftorique de Haller , 8^ 1778. 

"Premier Mémoire fur le Phlogiftique ^ confidérê 
comme Iq. caufe du développement de la vie &de hi 
deflruâion de tous les êtres dans les trois règnes ; 
Journal de Phyfique , Tome Vlll. 

Second Mémoire ; lourn. de Phyf y Terne IX. 

Troifieme Mémoire ; Journ. de Phyf , Tome IXm 

Zettre à M. tAbbéRofier , fur une obfervation, 
de la reproduction des têtes coupées aux limaçons. • 
Journ. de Phyf Tome X. 

Réponfe h M. De Souhey , Médecin du Roi; 
Journal de Phyfique , Tome XL 

Quatrième Mémoire fur le Pklogiftique j Jourrt^ 
de Phyfique y Tome XI. 

Mémoire fur les Hygromètres ; Journ. de Phyf y 
Tome XI. 

Mémoire fur des Moififfures qui avoient couvert 
quelques précipités de fer; Journal de Phyfique y 
Tome XII. 



( xsx ) 

Catalogue raifonnédes Manufcrits de la BiBOo^ 
thtque de Genève j 8®. 1778, 

Lettre à M. Volta y fur la perfe3ion des 
eùdiometres ; Journ. de Phyf. , Avril 1779. 

Lettre pour prouver la grande probabilité du 
fyftême de rérnijpoh de la Lumière , avec des expé- 
riences nouvelles fur la Lumière & fes effets ; 
Journ. de PAyf , Septembre 1775^ 

Lettre fur la nature de la Lumière & fur fes 
effets ; Journ. de Pàyf , Novembre 1779. 

Mémoire fur tefpece de Conferve qui croit dans 
les vaiffeaux pleins d\au expofés à tair , & fur 
t influence finguliere de la Lumière pour la déve- 
lopper ; fourn. de Phyf.j Mars I78i« 

Idées fur t inflammation f pont anée des Végétaux 
ferrés humides ; Journ. de Phyf^ Juin 1781. 

Mémoires phyficO'chymiques fur (influence de 
la Lumière folaire pour modifier les êtres des trois 
règnes de la nature & fur- tout ceux du règne végé- 
tal ^ 8^. 3 vol. 1781. 

Expériences fur la digeflion de t homme & des 
différentes efpeces d'animaux , par (Abbé Spallan- 
lani ; avec des confidérations fur la manière de cet 
Auteur pour interpréter la nature & les confé- 
quences pratiques qu on peut tirer de fes découvert 
tes j par Jean Senebier , 8^. 1783, 

Recherches fur t influence de la Lumière folaire 
pour métamorpkofer Pair fixe en air pur par la 

K4 
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végétation y avec des expériences & des confidérations 
propres à faire connoitre lesfubftanoes aëriformesy 

8^ 1783- 

Tabulœ meteorologicœ Genevœ faclœ j pra 
anno 1782. 

Tabulœ meteorologicœ Genevœ faSœ , pra 
anno 1783 , cum obff^vationibus circa vaporem 
fingularem iftius anni* Voyez Mémoires de la 
Société météorologique de Manheim. 

Almanach météorologique , ou lesVrognoftics du 
tems , h tufage de tous les hommes & fur-tout des 
Cultivateurs y 1 6°, 1 784, nouv. édit. augm. en 1 785. 

Obfervation de la vapeur qui régna en 1783; 
Journ. de Pàyf. , Afj/ 1784. 

RecAercAes analytiques fur la nature de t^ir 
inflammable y 8^, 1784. 

Lettre à M. le Baron de Marivet^ pourfervir de 
réponfe à lafienne; Journ.de PAyf y Juillet 1784, 

Lettre à M. îngenhous , h foccafion de fes 
obfer^vations fur teau imprégnée <ïair fixe ; ibidm 

Expériences pour fefvir à Vhiftoire de la généra- 
tion des animaux & des plantes y par tAbbé Spal* 
lan^ani ; avec une ébauche de thiftoiredes êtres 
organifés avant la fécondation , par Jean Sene^ 
hier y 8^ Genève 1785. 

Obfervations importantes fur tufage quon peut 
faire du Suc gaftrique dans la cAirurgie y rajfem^ 
nées par J^an Senebier y 8°, Genève. 1^%%^ 
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Mémoire fur t influence que la Lune peut avoir 
dans les variations du Baromètre ; M/moires de 
la Société hollandoife des Sciences de Harlem , 
Tome XX. 

Mémoires fur les Moyens de perfeSionner la 
Météorologie; Journ. de Fhyf ^ Oâobre 1785, 

Laïques Philosophes. 

Sage ( George-Louis Le ) , né à Conches en 
Bourgogne le 9 Janvier 1676 , mon 4 Genève 
le S Février 1759. 

Avec des dilpofitlons heureuljbs pour la philo-, 
fbphie , des çonnoifTances vaftes & folides , du 
génie & du jugement , Le Sage fè dévoua k 
rinftrudèion de Ja jeunefle. Peut-on faire un plus 
bel emploi de fes talens que de les confàcrer à 
former des hommes favans & vertueux ? Peut- 
on être plus utile à fa Patrie qu'en lui prépa- 
rant des citoyens qui contribueront à la gloire 
& à Ion bonheur ? Le Sage eut l'avantage d'ini- 
tier une foule de jeunes- gens dans les myfteres 
de la philofophie & de la leur faire goûter î 
mais , peu content d'inftruire ceux qui Yexxvi-- 
ronnoient , il s'intérefla auflî à l'inftruftion gé- 
nérale de l'Univers, il publia divers ouvrages, 
dont quelques-uns fijrent réimprimés diverfcs 
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Le Michanifmt de VEfprit ^ ou la Morale 
naturelle dans fes fources , iz^ 1700. Il y en a 
eu quatre éditions j la dernière eft de 171 8. 

EJfai fur les CaraSeres d'une vocation divine , 
8^ 1708 fr 171 1. 

Aphorifmata "PJiilofophiœ ^ 8°. 171 1. Latroi- 
< fietfte édition a été faite en 1711. 

Cours abrégé de Pkitofophie par aphorifmesj 
8°. 171 1. La troifieme édition fut faite en 
1718. 

Bjtmarques fur l^ Angleterre , 8^. 171 5. 

Venfées hafardées fur les études ^ 8®i IJî-S- 
La quatrième édition fiit fûte en 1734. 

Venfées fur la Grammaire^ la Rhétorique &la 
Toétiquej 8**. lyij & 17^9^ 

De la Lumière y des Couleurs & de la Vijion , 
8^ 1719. 

De t Univers & de là difpofition de fes parties y 
8^ 1719. 

Des Corps terrefires & des Météores , 8®. 1730. 

Cours abrégé de PhyfiqUe , 8®. 1733. 

Elémens de Mathématiques y 8^.1733. 

EJfais fur divers fujets , 8^. 1743- 

De (Economie y 8^. 1747. 

Les Principes naturels des Aâions des Hommes , 
8^ 1749. 

L'Efprit des Loix y 8^. 1752. ' ^ 

La Chaîne des Etudes y 8^ 175$. 
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Fatio (Nicolas ) de Duiller, fils de Jead- 
Baptifte , né à Bafle le i6 Février 1664, reçu 
Bourgeois de Genève en 1678 , Membre de la 
Société royale de Londres en 1688, mort dans 
le Comté de Vorcefter en Angleterre en Avril 

1753- 

Cet homme , auflî étonnant par les fubliraes 
efforts de fa raifon comme par les grands écarts 
de ÛL folie , fut élevé à Genève & à Duiller : ' 
il paffa quelque tems à Paris & à La Haye 5^ 
mais il féjourna pendant les trois (i[uarts de fa 
vie en Angleterre. 

Cet homme qui a travaillé au-delà de cje 
qu'on peut imaginer quand on Je juge non-feu- 
lement par les ouvrages qu'il a publié, mais 
fur-tout par une partie de fes Mainufcrits que 
M. Le Sage pdffede ; par la multitude des pro- 
jets qu'il a fbnnés , des découvertes qu'il a faites 
& dont à peine il parloit. Cet homme, qui fut 
l'ami de Newton , d'Huyghens , de Jaques 
Bernouillyî qui avoit appris de Newton le 
calcul de l'infini , & qui l'avoit enfeigné à De 
Moivre , qui , après avoir été lié avec Leibnitz 
& Jean Bernouilly , fut brouillé avec eux pour 
avoir pris parti contre Leibnitz dans fà difpute 
fur l'invention des calculs lupérieurs. Cet hom- 
me , illuftre à tant de titres ^ eft à peine connu 
aujourd'hui dans la République des Lettres , ou 



du moîn$ 00 ne le voit plus cité nulle paît, 
ni nommé dans Thiftoirc des fciences qu'il a fi 
avantageufement cultivée. Si l'Homme de- Let- 
tres a d'autres motifs pour étudier , que le plaifir 
de trouvqr la vérité & d'inftruire ceux qui veu- 
lent la connoître , 'il fera toujours mal récom- 
penfé de fes peines. Dirai-je que Fatio eft mort 
Fanatique , imbu des idées extravagantes de 
quelques Méthodiftes anglois , expofé à Londres 
lur des tréteaux pour avoir voulu répandre fes 
opinions & faire croire toutes les rêveries qu'il 
avoit adoptées > qu'il entreprit de convertir 
l'Univers , qu'il avoit commeucé un voyage 
pour aller en Afie réalifer ce deffein; mais 
pourquoi le cacher , les éclipfes du foie il font 
une partie de fbn hiftoire , le grand homme ne 
di(paroît pas quoique fon efprit affbibli l'expofè 
quelquefois à demander notre compaflîon. Peut- 
être la Providence a voulu conwler ceux qu'elle 
n'a pas doué d'un génie vafte & original par le 
Ipe^acle des folies de ceux qu'ils font forcés 
d'admirer j il eft rare au moins que ces hommes 
qui veulent dominer leur fiecle , qui attirent 
tous les regards par leurs découvertes , par letir 
lavoir & leurs talcns , n'aient pas en même- 
tems des vices ou des petiteffes qui les ramènent 
à cet égard au niveau des autres , & qui perfua- 
dent à tous qu'on peut être fort heureux fans 
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leur reffembler. Qui voudroît acheter leur 
gloire par Tenvie qui les dévore, Tambition qui 
les ronge , l'amour de là réputation qui les tue? 
On eft fâché que ceux qui ont tant de moyens 
pour trouver la vérité en aient fi peu pour goûter 
le bonheur , & qu'ils ne foient pas fuffifàmmeiit 
contens par le fentiment qu'ils doivent éprouver 
d avoir perfedionné leur aine , & lur - tout 
d'avoir contribué aux progrès de l'efprit- humain, 
Fatio commença de bonne heure à donner des 
preuves de fon génie & à faire voir l'utilité de lès 
travaux : dès l'âge de dix-fèpt ans il écrivit à Caf- 
finiunV lettre qui renfermoit l'effai d'une théorie 
pour !a recherche de la diftance du fbleil à 
la terre , avec une hypothefè pour expliquer 
Taïuieau de Saturne, Caflîni applaudit à fès idées, 
& fe lia pour toujours avec lui. J'ai cette lettre 
modefte^ j'ai auflî plufieurs lettres de Caflînî 
à Fatio , .& j'y vois clairement , de même que 
par celles de l'Abbé Nicaife & de l'Abbé Cate- 
lan , que la religion de Fatio fut la lèule raifqn 
qui empêcha Colbert de lui donner en i6Si 
une place dans l'Académie royale des Sciences 
de Paris avec une penfïon : les François Catho- 
lîques'Romains perfécutoient alors avec barbarie 
les François Proteftans, Au refte , quoique ces 
trois fàvans François euflfent fait. leurs eiïbrts 
pour vaincre les préjugés qui écartoieut leur ami 
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Genevois de rAcadémie , comme je le vois dans 
leurs lettres , ils le folliciterent de faire pan à 
t Académie de fes^ découvertes , qui lui feraient 
toujours précieufes & utiles. 

Burnet , qui vit Fatio à l'âge de vingt-deux 
ans dans fon voyage de Suifle en 1685, parle 
de lui comme d'un homme qui devoit être mis 
au premier rang entre les plus grands hommes 
du (iecle y & qui étoit né pour étendre la phi- 
lofbphie & les mathématiques au-delà des bornes 
où elles étoient renfermée^} il ne fe trompa pas 
dans fon augure. 

Je vais rapporter cjuelques-unes des découver* 
tes de Fatio , telles qu'elles fe font préfentées à 
moi dans fes papiers que j'ai eu entre les mains. 

Fatio s'étoit occupé de la dilatation de la 
prunelle & dé fon reScrrement ^ il avoit dé- 
montré les fibres de l'uvée antérieure & de la 
choroïde dans une lettre à M. Mario tte ^ du 13 
Avril 1684. / 

Il avoit trouvé une manière dé travailler les 
verres des télefcopes. Voyez Journal de La 
Roque , Décembre 1684. 

Fatio avoit cherché à mefurer la viteffe d'un 
vaiiTeau par le moyen d'une machine qui devoit 
&ire connoitre l'inclinaifon d'un fil qui pendoit 
dati$ l'eau , parce que cette inclinaifon dcHt 
croître avec la vîtefle. 
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Rien n'échappe aux yeux clair -voyans du 
génie. Fatio avoîj donné une conftrudion de 
roues & de crics qui agiffent uniformément j il 
avoit imaginé une batterie cachée à niveau du 
foffé 9 & placée de manière qu'elle battoit la 
face du baftion oppofe ; ces canons couverts 
battent à plein & à revers dans la brèche, AmC- 
terdam 1686. ^ ^ 

Tfchirnaus reconnoît dans (on livre , intitulé: 
Medicina Mentis , \ç,% fautes que Fatio lui a &ît 
voir dans la Bibliothèque univerfelle de Le Clerc ^ 
touchant lés perpendiculaires des courbes à 
foyer. 

Fatio s'occupoit de tout j il avoit trouvé le 
moyen de percer les rubis & de les employer 
ainfi pour y faire rouler les pivots des montres; 
il avoit même tellement travaillé pour l'horlo- 
gerie , qu'il croyoit avoir fait des découvertes 
afTez capitales pour mériter une partie de la 
récompenfè promife à ceux qui découvriroienf 
les longitudes. 

Enfiiite , comme il crut que les meilleures 
montres feroient infiiffi(antes pour connoître les 
longitudes , il tire des conclufions relatives à cet 
objet de fes principes fur la parallaxe. 

Fatio avoit penfé à profiter du mouvement 
des eaux 9 occafionné par le fillage du vaifTeau, 
pour moudre le bled> piler ^ fçier^ lever les 



( l^O ) 

ancres jjhîffer les vergues, &c. Il avoît auflî 
imagine une chambre d'obfervation tellement 
fulpendue qu'on pût obferver facilement les 
aftres dans un vaiffeau j il fuppléoit même à 
cette chambre par une table qui auroit rempli ce 
but.. Il y a peu d'elprit qui ait été Suffi univeriel 
& auffî fécond. 

Le génie élevé de Fatio lui faifoît trouver da 
plaifir dans rétude de la nature; mais il la voyoit 
dans toute fà grandeur : il en eut auffi des idées 
grandes & belles y .& il ne chercha à en expli- 
quer les phénomènes particuliers qu'en les dé- 
duifant du phénomène général qu'il plaçoit dans 
la gravitation univerfelle. Il eft le premier qui 
en ait attribué la caufe à l'impulfion reôiligne ; 
& il s'étoit fi fort pénétré de tout ce qui eft 
relatif à cette belle matière , qu'il travailloit à 
un traité fur la pesanteur , dont il ne refte que 
de petits fraçmens. On fentira la perte de cet 
ouvrage' quand on faura , comme il nous l'ap- 
prend dans une lettre du mois de Juin 169a, 
qu'il avoit employé trois ans pour réfoudre les 
objeftions faites contre fon fyftême , & que 
Newton & Halley croyoient fon hypothefe fon- 
dée ; mais la perte eft réparée : M, Le Sage 
avoit fait un iyftême pour l'explication des phé- 
nomènes de la gravité qui eft à-peu-près fondé 
fiir les mêmes principes, & il le voyoit avec 

tous 
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tous fes détails avant de . favoir l'exiftence âû 
iyftême de Fatioj mais, comme notre favant 
Genevois eft plus jaloux de la gloire *dQs. autres 
que de la fienne , il a raffemblé avec, beaucoup 
de peine une partie des papiers de Fatio , afiu 
de publier tout ce qu'il y a trouvé de relatif à 
la pefànteur, & de le placer à la tête de fes 
propres recherches fur cette matière. Je m'abf- 
tiens de donner ces . détails pour les laiffer ^ 
M. Le Sage , qui fe fait un plaifir d être Iç 
premier à les publier , & qui peut , ipieux quf 
moi , faire connoître ce qu'il a déterré fur les 
travaux que Patio avoit entrepris dans ce but. 
Il n'y a que les petits hommes qui craignent le 
voifinage des grands. 

C'eft dans ces vues que M. Le Sage avoit 
communiqué à M. Du Tens , pour inférer dans là 
coUeâion des œuvres de Leibnitz , faite à Ge- 
nève en 1768 , deux Lettres de Fatio , du mois 
de Mai 1694, qui fervoient de réponfe à une 
lettre de Leibnitz , & dont une partie roule 
fur une^caufe de la pefanteur que Fatio avoit 
imaginée en 1689. 

Fatio avoit encore mefuré géométriquement 
les montagnes qui environnent Genève , en^dé* 
terminant leur l^auteur au-deflus du niveau du 
Lac j il avoit projeté une carte du Lac de 
Genève , & il avoit recueilli de très-grandâ 
Tâme IIL L 
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matériaux pour cela j je les ai dans un cahier 
qui renferme les mefures nombreufes qu'il avoit 
prifês : enfin Nicolas Fatio eft y fuivant lopinion 
d'Abauzit, beaucoup plus que fbn frère, TAuteur 
des Remarques phyfiques qu'on trouve dans le 
iecond volume de Thiftoire de Genève , //z-4^. 

Fatio a publié 

Lettre à M. Caffini 9 fur une lumière extraor* 
dinaire qui paroit dans le ciel depuis quelques 
années , 8^, Amft. i686. Il s'agit de la lumière 
^zodiacale. 

Réflexions fur une méthode de trouver les tan- 
gentes de certaines lignes courbes ^ qui vient d^être 
publiée dans un livre intitulé : Medicina Mentis y 
dans le Tome V de la Bibliothèque univerfelky 
pour lôSy, 

Epiftola de Mari œneo Salomonis , ad Bernar- 
dum in quâ oftenditur geometriœ fatisfieri pojft 
menfuris qute de Mari œneo in facrâ fcripturi 
habentur y Oxoniœ 16%%. 

Fruit Walls improvedy 4^. London 16^^.. 

Lineœ brevijfimi defcenfus inveftigatio geome- 
trica duplex cui addita eft inveftigatio geometrica 
folidi rotundi in quod minimafiet refiftentia y 4* <■ 
Londini 1699. 

Fatio publia en 1728 une brochure, intitulée: 
Ta Navigation perfeSionnée , où il confîderc beau- 
coup plus profondément qu'on ne l'avoit encore . 
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fait le problême pouf trouver la latitude pat 
robfervation de deux hauteurs du foleil & du 
teins écoulé entr'elles, 

Excerpta ex fud refponfione ad excerpta ex 
lituris J. Bernouilly in A3is Lipfitnfibus ^ 1700. 
Epijiola Nie* Facii ad Joh. Chrifiophorum 
Facium quâ vindicat folutionem probUmatis de 
inveniendo folido rotundo feu tereti in quo minot 
jitrefiftentia^ Tranf pph. 17 13. 

On trouve dans le Gentlemens Magazine : 
1737, Juillet^ page 4iz* La Parallaxe du 
Soleil déduite des principes de Newton ^ avec fd 
réponfe aux quejlions de Matheus Caledoniùs. 

Iji7 y Août 5 page 490. // veut prouver que 
le grand orbe eft plus petit qu'on ne croit pai* 
la chûtie de la lune qui feroit plus grande fi le 
grand orbe étoit plus grand. 

1737, Septembre^ page 547. Difficultés du 
Syftême planétaire , gravitation à la iiirface de 
la terre & du foleil. 

1737, Octobre^ page 6 il* Théorèmes fuf 
la Parallaxe du Soleil. Ils font démontrés & 
développés dans le premier & le troifieme 
numéro des Mifcellanea curiofa mathematica ^ 
publiés à Londres en 1745. 

1738, Janvier^ page 8. Sur la Parallaxe dil 
Soleil & Tatmofphere de la Luné. 

1738 , Février y page 95. Sur^e même fujet* 
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feulement les routes qui lui furent tracées fans 
en ouvrir de nouvelles : il eut le (avoir que 
donnis Tapplication j il lui manqua les fuccès 
que crée le génie, 

Fatio a fait quelques Obfervations fur l'hif- 
toîre naturelle des environs du Lac de Genève , 
Elles font dans Thift. de Çeneve , //2-4^. T. IL 

Extrait de, fOBfervation d'une Eclipfe de Soleil 
faite à Genève y dans une Lettre du 3 1 Mai 1 706 ; 
Tranf. pphic. N^, 306. 

Fatio a publié une Déclaration pour prouver 
la fauffeté du prétendu Mai^ufcrit fur Fhiftoire 
dç Genève , trouvé dans le Château de Prangins, 
dont Gregorîo Leti , qui en fit le premier 
ûfàge , fut auffi vraifemblablement l'inventeur. 

MiCHELi (Jaqucs-Barthelemi) Du Creft, 
* né en 1690. 

. Micheli fe fit bientôt connoître par fès talens, 
& il fut de bonne heure Capitaine dans un Régi- 
ment Suifle au fervice de France ; il fut renfermé 
par ordre de Leurs Excellences de Berne au 
Château d'Arbourg , parce qu'on lui avoit fimple- 
ment communiqué le plan d'une conjuration à 
laquelle il n'avoit eu aucune partj mais il mou- 
rut libre à. Zoffingue en 1766. 

Micheli fut Membre de la Société helvétique 
de Bafle & de mcadémie de la Rochelle. 
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Les événemens les plus confidérables de la 
vie de cet homme iuquiet & l'origine de iès 
malheurs font étroitement liés à Thiftoire politi- 
que de la République , de forte que , pour 
remplir le but que je me fuis propofé , je me 
contenterai de faire connoître Micheli par quel- 
ques anecdotes propres à montrer fes grands 
talons pour les iciences &.le8 arts. 

Le génie de Micheli (è roidilToit contre toutes 
les difficultés , & fes efforts énergiques le £û- 
foient réuffir : un procès, qu'il voulut ibutenir 9 
lui fit apprendre le droit civil ^ les diffehtions de 
Geoeve lui firent étudier le droit politique^ (éi 
malheurs rengagèrent à s'appliquer à la ihéolo* 
gie ^ fon métier hiiavoit &it pouflêr très loin 
les connoiflànces du génie ,> de^ larchiteâuré 
civile & militaire & du defïînj,"fbn goût lui fit 
faire des progrès dans laphyfique expérimentale. ' 

Les grandes qualités de Micheli pour le génie 
le lièrent avec le Maréchat de Puyfégur , qui 
voulut feire avec lui des expériences fbr le cours 
des fleuves , & qui le confulta pour le fiege de 
Philisbourg j on fe trouva mal de; n'avoir pas 
Ibivi fes confeils. 

Micheli avoit un talent particulier pour les 
expériences de phyfîque ; il l'employa à per- 
fedîonner la confiruftion du thermomètre à 
efprit-de-vin j il changea même fa graduation i 

L4 
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& , au lieu de prendre avec Réaumur & 
Farenheit le point de la glace comme un des 
térme$ néceflairespour les graduer de manière à 
les xtndfe comparables , il prit celui de la 
température des caves de robfèrvatoire , parce 
qu'il le crut plus confiant , & il y plaça le o. 
- Il avoit donné à la Chambre de TArtilIerie 
& à la Bibliothèque publique des plans de Ge- 
nève qui font des chefs-d'œuvres d'exaâitude & 
d*élégaftce/ "* 

,':j?endant qu'où . $'occupoit à réparer notre 
cathédrale ^ il fouçiit plnfîeurs plans ingénieux} 
îraxoit même exécuté en petit le plan ellipti-^ 
que d!uu- temple ipopr les Réformés qui avoîft 
iriétité les éloges du fameux, iilondèl : enfin ion 
imagination^ qui Jie craignoit pas d'afTocier les 
idéésles.plu5.di^ardte^9 lui avoit fait conftruire 
un.-temple.igui auroit pu fèrvir de fort ^ & où 
Ton auroit placé du cauon. 

Micheli étoit en correfpondance avec De 
Mairan-, Bpuguer, Jalabèrt\. Haller & Tron- 
chin : lès Lettres étinceUent de génie. 
. Il fit graver Icdeflui qu'il avoit fait des monta- 
gnes qu'on voit depuis Arbourg, mais il faut 

, avouer que ce deffin eft mauvais , & que les me- 
iures qu'il donné des montagnes ne font point 
cxaftcsj il eft vrai qu'il les prit avec des inftru* 
mens qu'il avoit voulu feire Jùi-mênje , & qui 

pouvoient ne pas être bien fidèle^. 
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Mîcheli a publîé 

Defcription du Thermomètre univerfel , 4^, 
Paris 1741. 

Réflexions fur la conftruclion des Thermome^ 
très ; Journ. helvét.^ Janv. 1747. 

Recueil de diverfes pièces fur le Thermomètre , 
4^. La Haye 1756. 

Extrait d'une Lettre écrite à la Rochelle pour 
déterminer le terme au tempéré du globe de la Terre. 

Mémoire fur la fphéricité de la Terre ^ 4^. 
Berne 1760. 

Recueil phyfique fur le Tempéré dû globe de la 
Terre , fur la Lumière ^ fur la Pefanteur , les 
Marées , le cours des Aftres & la Comète de 
1680, 4°, Berne 1760; par 't Auteur de ta 
Méthode du Thermomètre univerfeL 

Traité du Déluge ^ 4^. Bafle 1761. 

Mémoire hiJlorique& critique fur la Généalogie 
de la Maifon de Lorraine 5 4°. 

Mémoires fur la Chaleur en différens lieux de la 
Terre , 4®. ; Acla helvetica , To/72. IV>. 

Traité de Météorologie , 4^. 

Micheli avoit envoyé à l'Académie de Mont- 
pellier une Table pour les correftions du Baro- 
mètre , relativement à la chaleur. 

AcHARD (François), né à Genève en 
1708 , Confeiller de Juftice fupérieure à Berlin , 
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Membre de l'Académie royale de Berlin , mort 
en 1784. 

Achard a publié Réflexions fur V Infini mathé- 
matiqut. 

Voyez H//?, dt tAcadé de Berlin pour 1745 ; 
Bloge de Formey; Mém. de tAcad. de Berlin 
pour 1784. 

MussARD ( François ) , né à Genève en 
1693- 

MufTard s'étoit^ fait un cabinet de Foflîles 
curieux; il avoir recueilli tous ceux qu'on trouve 
aux environs de Paris où il demeuroit : il s etoit 
étroitement lié avec Bernard De Juflîeu, D'Alem- 
bert & D'Argenyille. Ces liaifpns font une 
preuve de fon mérite , parce que Muflard n'étoit 
ni riche ni grand Seigneur : il mourut à Paris. 

IVluflard croyoit que la matière qu'on trouve 
dans les coquilles pétrifiées étoit compofee des 
débris de coqtlîlles plus petites j il avoit même 
imaginé que les couleurs des ^gctaux & des 
minéraux étoient produites par les couleurs des 
coquilles. .> 

On tronve ces opinions déduites dans des 
Lettres imprimées dans le Mercure de France, 

Lettre h M. Jalahert 5 fur les foffiles. 

Lettre à M. Clofier k Etampes , fur les coquil- 
lesfojjiles & fur Us bois pétrifiés. 
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Ltttre a M. Jaîahcrt , fur tufage de la couleur 
des coquilles -fojfiles pour colorer les minéraux. 

Voyez Mercure de France , Juin 1753 , Janv. 
1 754 ; Mélanges d'hijîoire naturelle , par Alleon- 
Dulac , Tom. I. 

Normandie (Jean De), né à Philadelphie. 

Je fais que De Normandie eft iflii d une fa- 
mille genevoife , mais j'ignore tout ce qui tient 
à fbn hiftoire. 

De Normandie a public deux Mémoires fur 
les Eaux minérales de New-Bofon* On les 
trouve dans les TranfaSions of Society of 
Philadelphia. 

Na VILLE (André), fils de Jean-Daniel , né 
le 4 Juin 1709 , Membre du Confêil des Deux- 
Cent & de la Société économique de Berne , 
mort en 1782. 

Naville , après avoir rempli fes devoirs comme 
Négociant & père de famille , s amufbit de tout 
ce qui pouvoit intéreffer le bien public , & Fat- 
tention qu'il y portoit lui a fait faii^ des obfer- 
vations utiles pour là Patrie. 

JlavîUe a publié 

Lettre fur les abus de la Pêche dans le lac de 
Genève. Voye[ Mém. de la Société économique de 
Berne y ijôi. 
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Lettre fur •divers objets éH Agriculture ^ & trt 
particulier fur la manière de greffer les noyers» 
Ibid. lyô^. 

Naville avoit préfenté à la Chambre des Bleds 
un Mémoire curieux fiir la manière dont Ton 
conferve le bled à Zurich pendant un très- grand 
nombre d'années j c'eft peut-être à ce Mémoire 
qu'on doit une partie des fijccès qu'on a eu ici 
pour la confèrvation de cette précieufë denrée. 

Dentand ( Pierre-Gédéon ) , né en 1750, 
Membre de la Société de Harlem , mort en 1780. 

Dentand avoit étudié pour la théologie : il 
prêcha d'une manière diftingnée^ mais une lànté 
très-foible le força de renoncer au miniftere. 
Avec des paflîons très-vives, il eut un corps 
très-frêle, & fut expofé à mille chocs qu'une 
ame froide reffent à peine dans la fociétéj mais 
dont chacun fait une plaie profonde à ceux qui 
font doués d'une exceflîve fenfibilité & d'un grand 
amour-propre. Dentand eut des fuccès qui au- 
roient contenté tout autre que lui^ mais il ne les 
trou voit pas en proportion avec fès défirs. Heu- 
reux celui qui ne veut que ce qu'il peut obtenir, 
& qui ne défire que de faire des heureux ^^ il 
mènera sûrement une vie agréable par le (peda- 
cle du bonheur qu'il produira , & il aura mieux 
rempli là vocation que par les plus belles dé- 
couvertes» 
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Dentand avoît publié 

Relation de differens Voyages dans les Alpes du 
Faucigny , par Mrs. Ù* Dt. & D*** , 8^ 
Il étoit un des Voyageurs 5 M. De Luc laîné 
fut lautre. 

Mémoire fur la culture des Arhuftes dans les 
dunes^. Ce mémoire a obtenu Tacceflit de la 
Société de Harlem en 1777. 

M. De Luc a joint diverfès Obfèrvations de 
Dentand dans lès Lettres fur thifioirede l'Homme 
& de la Terre, 

Réflexions cofmologiques. 

Remarques fur les Dunes. 

Remarques fur Cétat de VAir. 

Remarques fur la Chaleur. 

Dentand obtint un acceflît à TAcadémie de 
Berlin pour un Mémoire fîjr cqXXq queftion : 
'Eji-il utile au Peuple d'être trompé , foit quon 
tinduife en de nouvelles erreurs y ou quon t entre- 
tienne dans celles ou il eft. 

LuLLiN (Michel) DeChateauvîeux, né en 
1695 , Membre du Confeil des Deux - Cent , 
Confeiller-d'Etat, plufieursfDis Premier Syndic, 
mort en 1781. 

La Patrie occupe toujours le vrai Citoyen : 
Lullin en fut aufli toujours le modèle , & il en 
remplit tous les devoirs. Dans ià jeuneilè il iè 
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prépare à fêrvir la République par de bonnes 
études; il favoit que , quand la Patrie demande 
au Citoyen fes fervices ^ il ne fuffit pas d'avoir 
du zele. pour lui obéir j mais qu'il faut poirédei* - 
encore les connoiiFances néceflaires pour lui 
être utile. Âu/ïï LuUin coniidérant l'importance 
des arts & des fabriques dans un état qui ne peut 
trouver des reflburces que dans l'induftrie de 
fès habitans, & dans une iuduftrie qui doit 
fe borner à la fabrication de ces ouvrages , dont 
la main de l'ouvrier fait tout le prix y tandis que 
leur valeur intrinfeque eft peu confidérable : 
'LuUin voulut connoitre à fond les arts exercés 
dans Genève, & ceux qu'on pourroit y introduire^ 
avant de les juger & de penfer aux moyens de fa- 
~ vorifer leurs progrès ; il ne les étudia pas dans lesi 
livres , où Ton ne trouve pour l'ordinaire que 
des defcriptions vicieufès ou tronquées, parce 
qu'elles ne font pas faites par des Artiftes-Pliilo- 
fophes; mais il entra dans les atteliers : il de- 
vînt mêrrie apprenti dans chacun des arts qu'il 
étudioit , & il fut bientôt en état de pouvoir 
en raifbnner plus profondément que ceux qui 
les ont toujours exercé. 

L'indolent Petit-Maître , qui a tout vu de- 
puis fon ottomane ; le Politique profond , qui fe 
croit arrivé au plus haut degré du favoir quançl 
il pofe les bafes d'une légiflation , ne s'imagî- 
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•nant pas que Lullin , qui fut plein d'agrëmens 
dans le monde & de profondeur dans les Confeils 
de la République , avoit cependant appris dix- 
huit profeflîons , qu'il en avoit exécuté les chefs- 
d'œuvres , qu'il en avoit les outils dans fes atte- 
liers. S*il honora les arts qu'il profeffa , il con- 
tribua à Favancement des arts en les exerçant j 
il montra à chaque Artifte qu'il étoit dans fbn art 
un chaînon de la chaîne qui forme la fociëté ; 
que fi tous ces chaînons ne font pas également 
importans , ils ne laifTent pas d'être tous utiles ^ il 
înfpira de cette manière aux Artiftes unfentiment 
plus noble d'eux-mêmes , & il les engagea à 
faire des efforts pour s'illuftrer par des décou- 
vertes ou par une plus grande perfeftion. 

Mais ce fut fans-doute dans les confeils que 
Lullin influa pour diriger les opinions fur" tout 
ce qui touche aux arts j il faifbit comprendre 
la néceffité de les protéger , de les encoura- 
ger j il pénétroit l'Adminiftration de cette 
- idée vraie , que le Genevois a tous les talens 
néceffaires pour réufîîr dans tous les arts j 
mais qu'il faut exciter fon émulation j que , par 
le mot d' honneur , on lui fera entreprendre les 
ouvrages les plus difficiles , & qu'il n'y a aucune 
fabrique , fondée fur TadrefTe des Ouvriers , 
qu'on ne parvienne à enraciner dans Genève 
fi l'on parvient à perfuader aux Genevois que 
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cet art peut avoir dans leurs mains de grands fuC-* 
ces , & que ces fuccès feront ceux de la Patrie. 
Pour remplir ces belles vues , il faudroit que 
les Adminiftrateurs puflent parler le langage 
des Artiftes; il faudroit qu'ils puflent diriger 
cette aftivité qui a befbin de règles j il faudroit 
fonder la police des arts non fur des règles 
générales qui tuent les arts , mais fur les rap- 
ports particuliers de Tart avec les circonftances 
où il fè trouve , relativement à l'Etat & relati- 
vement aux Etats voifins j il faudroit pefer l'im- 
portance de leurs progrès en la comparant avec . 
celle des autres arts qu'il convient de favorifer, 
afin d'écarter tout ce qui pourroit leur nuire j il 
faudroit mefurer les encouragemens qu'on peut 
leur donner fiir les efpérances de leur fuccès & 
la poflîbilité de les naturalifèr dans nos murs; fiir 
les dangers de les perdre , fur leurs convenance 
avec lefprit national , avec la mode en Europe j 
fiir l'influence que les guerres ou les révolutions 
politiques du globe pourroient opérer ; fur la 
facilité d'y intérefler fes voifins pour en faire des 
aides fins devenir leur tributaire. Voilà fans- 
doute ce que LuUin répétoit , parce qu'il étoit Ib 
feul qui eût étudié ces matières: voilà ce que fon 
exemple répétera toujours à ceux qui voudront, 
comme lui , remplir rigoureufement toutes les 
fondions du vrai protedeur des arts utiles. 

Mais 
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Mais ce n'eft pas par de froides fpéculafîons 
que Luilin montroit Ion goût pour les arts & 
qu'il enfeignoit la manière de les protéger ; c eft 
en donnant de bons confeils à ceux qui lés 
exerçoient ; c'eft en dirigeant ceux qui avoient 
des talens ; c eft en contribuant à leurs progrès 
par tous les moyens dont il pouvoit difpofêr : 
il fit plus , en s'âppliquant à lagriculture ( cette 
mère nourrice des hommes) il eut des idées 
heureufcs pour diminuer les femences & aug- 
menter les récoltes 5 il conftruîfit un femoîr 
qui avoit tous ces avantages , & il en fit la 
deilription dans un ouvrage intitulé ; 

Expériences & Réflexions fur la culture des 
Terres , faites aux environs de Genève dans Us 
années 1754, 1755 & 175<5j 8^ 

Cet ouvrage a été loué par M. Du Hamefl 
dans fon Traité de la culture des Terres , dans 
un Mémoire de M. Tillet j imprimé dans les 
Mémoires de l'Académie des Sciences de Paris 
pour 1757. .On n'a point écrit fiir les femailles 
fans parler du femoir de Luilin De Château*- 
vieux 5 & la plupart de ceux qu'on a faits font 
-des imitations du fien ou des moyens de le 
remplacer. 

Je finirai en le peignant comme M. Cb Bort'- 
net : Cincinnatus dans les Confeils ^ il feji encort 
dans la campagne. 

Tome Iir. M 
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PiCTET (Jean-Louis), né en 1739, Avocat, 
Membre du Confeil des Deux-Cent en 1770, 
Confeiller-d'Etat , Syndic en 1778, mort en 

1781. 

J'ai connu peu d*hommes qui euffent Telprît 
aufli clair que Piâet , & qui pofTédalfent aufli 
nettement que lui ce qu'ils avoient étudié 5 il 
porta cette heureufê diipoiition dans les études 
de philofbphie , & {iir-tout dans raftronomie à 
laquelle il s'attacha par préférence ^ elle lui 
fit entreprendre des voyages en France & en 
Angleterre , que fbn application lui rendit fort 
utile. 

Les talens de Pîdet le firent choifir par 
TAcadémie de Pétersbourg pour être un des 
Obfèrvateurs feptentrionaux du pafTage de Vénus 
fiir le difque du Soleil : il eut le malheur de 
ne pouvoir pas faire fon obfervation , des niiages 
voilèrent le foleil & lui firent manquer le but 
principal de fon voyage j mais fon goût pour 
étudier la nature rendit encore ce voyage utile 
aux fciences. 

Piôet a publié 

Obfervationes variœ occafione tratifitus Venern 
per folis difcum in Sibtriâ y anno 1769 , inftir 
tutoB in Umbœ pago. 

On y trouve , 1°. la détermination de la lati- 
tude & de la longitude du lieu où il pafTa l'hiver } 
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2^. des obfèrvations fur la réfraâîon horizontale 5 
3^. des obfèrvatious fur rinclinaifbn de Taiguille 
aimantée j 4°. la defcription de plufieurs auro- 
res boréales , avec des preuves qui établiflent 
qu'elles ne font pas l'effet de l'éleftricité j 
5°. des mefiires pour fixer la vîtefle de la courfê 
des rennes j 6°. Tobfervation du baromètre , 
du thermomètre, & la détermination de la hau- 
teur du baromètre au-deffus du niveau de la 
mer j 7^, enfin des obfervations du flux de la mer. 

Journal éHun Voyage fait en BMjJîe & en Sibérie 
dans les années 1768 6» 1769 , pour folffer-vatioa 
du pajfage de Vénus fur le difque du Soleil , h 
Oumba en Sibérie. Ce voyage 5 trcs-intéreifant par 
le ton Cmple & vrai qui y règne , par les pein- 
tures naïves qu'on y trouve des hommes & de là 
nature , n'eft pas imprimé. 

Voyez Novi Commentarii Acad. Petropol , 4®. 
Tom.XIV^ pag. 11. 

PiCTET (Gabriel), né à Genève en 1710 , 
Brigadier au fervice du Roi de Sardaigne , mort 
en 1783. 

Pidet a publié EJfai fur la Tactique de l'In- 
fanterie^ 4°. Genève 1760. 

Tremble Y (Abraham ), fils de Jean , né à 
Genève le 3 Septembre 1710, mort en 1784* 

M 2 
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Trembley fut Membre du Grand- Confeil de 
la République de Genève & de la Société royale 
de Londres y Corre(pondant de l'Académie des 
Sciences de Paris. Dans le petit nombre des 
Hommes-de-Lettre3 qui fe font diftinguës par 
leur iàvoîr & leurs découvertes , il y en a bien- 
peu qui aient eu , comme Trembley , le double 
avantage de fixer leurs regards fur un objet 
également intéreflant par fà nouveauté & par 
fon importance , & de le traiter ^d'abord d'une 
manière qui n'a laiflfé à fes fucceffeurs que le 
plaifir de l'admirer , lans leur permettre Telpé- 
rance d'ajouter quelque chofe de capital à fes 
recherches. s 

Trembl^ a parcouru tous les endroits impor- 
tans des terres inconnues qu'il a vues le premier ^ 
en forte que ceux qui ont voulu fiiivre la même 
carrière que lui ont été forcés de repaffer fur fes 
traces , & leur amour-propre, a pu encore être 
fuffifimment flatté lorfqu'à force de peine & 
d'adrelTe , ils font parvenus à imiter fes étounans 
procédés. 

Je devrois m'arrêter ici pour faire l'hiftoire 
de Trembley , mais je la laiflfe à celui qui fera 
plus heureux que moi dans fes efforts pour en 
pénétrer les détails; je dirai feulement que 
Milord Duc de Richemont fut fon élevé. Un 
Seigneur, qui eft toujours vertueux & citoyen. 
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devoit être Tarnî de celui qui lui fervit pendant 
quelque tems de guide & de modèle. 

Trembley voyagea en obfervateurj il vitvles 
hommes comme les merveilles de la nature , & 
il fe fit chérir des premiers par la bonté de (on 
caraâere , comme il infpira de lamour pour l'hiC- 
toire naturelle par les faits curieux qu'il en a def- 
fine : enfin Trembley rapporta dans fa patrie une 
grande réputation , avec les vertus & le lavoir 
qui le firent aimer & eftimer par- tout. Je m'ar- 
rête malgré moi 5 mais j'aurai au moins la fatis- 
faâtion de rappeler à la République des Lettres 
c^e qu'il fit' pour elle; à Genève y qu'il lui confiera 
tous les momens que fi finté .& fi famille lui 
laiflTerent , & aux hommes , qu'il leur fournit 
des inftrudions capitales non-feulement pour 
eux 5 mais encore pour leurs enfans. 

Trembley rencontra un objet digne d'exercer 
la figacité , ce qui n'eft que l'effet du hafird 
pour les hommes ordinaires , eft une preuve» d'at- 
tention & de génie pour ceux qui fivent voir. 
Lewenhoeck avoit apperçu les polypes y Bernard 
De Juffieu en avoit fait peindre ; Trembley feul 
a écrit leur hiftoire. 

Si quelqu'un le deftine à l'étude d'obfervateur 
de la nature , s'il veut apprendre l'art lliblime 
de percer {qs myfteres j s'il fouhaite découvrir 

M j 
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le fecret plus myftérieux encore de fàîfîr lej 
phénomènes qu'elle place fous les yeux ; s'il 
cherche enfin la manière la .plus intérclfante & 
la plus inftrudHve de faire connoître aux autres 
fesobfervations & les procédés nccefTaires pour 
les répéter , qu'il life & relife les Mémoires de 
Trembley fur les Polypes , c eft la pratique du 
grand art d'obferver ; qu'il lîfe ces Mémoires 
pour fonder les profondeurs de la logique de 
rObfcrvateur , pour apprécier fes fineffes , les 
reflburces, fes démonftrationsj qu'il les lifè 
pour juger ce que la fegacité , la patience & 
l'adrefle peuvent arracher à la nature. Je les 
lirai sûrement ces Mémoires pour évaluer les. 
autres Observateurs , & j'y reviendrai toujours 
pour y trouver mon maître. 

Qu'on fe repréfènte Trembley décrivant la 
nature & les mœurs d'un animal qui n'étoit pas 
même foupçonné , que la raifon eût peut-être 
repouffé comme un fantôme , fi Ion introduc- 
teur dans le monde ne l'avoit pas mis ibus les 
fens de la manière la plus frappante , & l'on fera 
étonné de fa découverte ; mais on le fera encore 
pfus fi l'on fuit Trembley , obfervant des plantes 
aquatiques , appercevant fes polypes verds que 
leur couleur confond avec les plantes : en vain 
leurs bras ont un mouvement j onconnoît ceux 
de la fenfitive ; en vain ces polypes changent de 
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place , la tremelle fe tranfporte aufli d'un lieu dans 
un autre 3 outre cela , en coupant encore ces êtres 
fînguliers, ils le reproduisent par rejettons com- 
me les plantes : ces incertitudes auroient arraché 
le polype au dix-huitieme fiecle , fi le génie de 
Trembley n'avoit pas diflîpé tous les toiles qui 
fb plaçoient fucceflivement fur le phénomène 
qu'il vouloit éclaircîr. On le voit avec le plus vif 
intérêt vaincre toutes les idées reçues , fe vain- 
cre lui-même, & donner à tous les PhyfîcienJ 
la grande leçon d'ouvrir les yeux llir la nature ^ 
& de fermer l'oreille à fès Légiflateurs. 

C'eft un fpeilacle curieux, que celui que 
Trembley donne pendant les trois ans qu'il 
étudia fes polypes: on le voit vivre avec eux 
dans fbn cabinet où il les a raffemblés ; mais oa 
le voit encore pénétrer dans les eaux où il le^ 
pêche , y fiiivre leurs attitudes , y deflîner leurs 
mouvcmens , y apprendre leurs pas , y décou- 
vrir leur faculté de s'étendre & de fè contraéier 
avec toutes fes nuances C'eft par ce moyen 
qu'il a pu nous faire connoître toutes les formes 
qu'ils peuvent prendre 5 mais il n'a pas encore 
rempli fes vues ; Trembley anatomife le corps 
& les membres de ces êtres preique microfco- 
piques ^ il en pénètre l'ufàge j il en peint les 
couleurs; il découvre leur goût pour la lumière; 
il démontre que les bras nombreux qui couron- 

M 4 
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n'cnt la partie antérieure de ce tube atiîmé lui 
fervent de pieds 5 de mains , d'ancres & de lignes 
à pêcher. 

Cette defcription , qui paroît d'abord com- 
plétte , ne fatisfait point Trembley 5 il pénètre 
dans la fociété des polypes , dont il femble 
devenir Tami & le confident j il affilie à leurs 
repas il découvre leurs alimens , leur manière de 
les fciifir , de les avaler , de les digérer , & de 
rendre leurs excrémens ; il les fuit dans leurs 
ipaladies , il y trouve des remèdes ^ il a même 
apperçu des infeftes qui les tourmentent, & il 
a fu les en délivrer. 

i.e polype offre dans fon hiftoire une foule 
de fujcts d'étonnemens : Trembley eft parvenu 
à les remarquer & à les produire 5 il avoit vu 
que les polypes multiplioient comme les plantes 
par rejettonsj il montra , déplus , que le tube du 
petit polype étoit ouvert dans celui de fà mère , 
que les alimens pris par les deux paffoient dans 
celui de l'autre : il fit plus encore j il éclaira 
ce fujet en portant la lumière dans la mère 
polype après l'avoir faite palfer au travers 
du petit polype ; mais ce n'eft point tout 5 
il compte leur poftérité dans un tems donné j 
il s'affure que tous les polypes font mères 9 & 
qu'ils peuvent donner naiffance à d'autres poly- 
pes avant detre féparés de leur mère: enfin il 
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prouve que la génération des polypes eft en 
raifon de la chaleur de l'air dans lequel ils vivent, 
& de la quantité de la nourriture qu'ils peu- 
vent prendre. Trembley a vu que les polypes 
à bouquet, qui fe multiplient naturellement 
par rejettons , fe multiplient encore naturelle- 
ment par boutures ^ qu'ils fe fendent , & don- 
nent alors naiflance à deux polypes parfaits. 
A peine fe familiarife-t-on avec ces invrai- 
femblanccs ^ déjà l'imagination & l'adrefTe de 
Trembley forcent le polype à en produire encore 
de plus grandes. Qu'on fe repréfente un polype 
coupé en deux , tranfverfalement ou longitudi- 
nalement , qni donne naiflance à deux polypes 
complets i qu'on imagine un polype haché en 
mille morceaux , dont chaque morceau fournit 
un polype entier. Trembley fait plus encore, 
Iprfqu'en divifant des têtes & des queues de 
polypes , il fait des hydres qui ont autant de 
têtes & de queues qu'il a voulu , & quand il 
montre ces hydres marchant jBc donnant naiffance 
à d'autres polypes j mais , le croira - t - on? 
Trembley a retourné comme un gant ce tube qui 
forme le polype ^ & , quoique le polype cherche à 
reprendre alors fa première fituation , il l'a forcé 
à garder celle qu'il lui avoit donnée , & le polype 
retourné de cette manière a vécu , digéré & miil- 
tiplié-daus cet état comme dans fon état naturel. 
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Imagînera-t-on poflîble qu'en întroduifànt un 
polype retourné dans le tube qui forme un 
autre polype , ces deux animaux emboîtés fè 
collent au point de ne faire qu'un feul animal ? 
Enfin ne fera-t-on point révolté quand je dirai 
que Trembley eft parvenu à faire un feul polype 
avec les morceaux qui appartenoient à plufieurs ? 
Il faut convenir qu'on eft embarraffé à décider 
fi la nature, eft plus étonnante dans les fpeâacles 
étonnans qu'elle préfente ici , que rîmagination 
de Trembley qui parvient à les découvrir , & 
que fon adrefle qui ofe & qui peut les réalifen 
Quand on lit avec attention les Mémoires où 
Trembley a tracé fes découvertes , on y trouve 
bientôt le modèle qu'on doit fiiivre dans ce 
genre d'ouvrages. Il n'y a rien de trop , & il y 
avoit mille chofes à dire : il y a tout ce qu'il 
falloit lavoir, & c'étoit un être abfblument 
nouveau qu'il falloit faire connoître: on y ap- 
prend avec facilité des procédés qui paroiffent 
d'abord • impoflîbles : on s'y fhmîliarifc avec 
des objets qui effrayent la raifon j la grande 
liaifen qui règne dans les idées & dans les 
expériences éclaire tous les tableaux de cet 
ouvrage , prépare à tout ce qu'ils ont de mer- 
veilleux. Tout eft fimple comme la nature dans 
ce chef-d'œuvre d'intelligence , & tout y eft 
admirable comme elle. Dirai- je qu'il raconte c^ 
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prodiges comme on .parle des chofes les plus 
communes : auffi la naïveté de Thiftoire des 
polypes prévient en faveur de leur Hiftorien, 
& Ton eft forcé de croire ce qu'il raconte 
avant d'avoir fu qu'il étoit impoffible de bien voir 
les chofes dont il parle , autrement qu'il les a 
décrites. Chaque page de ces Mémoires inté- 
reflans offre un trait dîune défiance vraiment 
philofbphique , d une fagefle continuelle , d'une 
fdgacité finguliere, d'une prudence & d'une 
logique qu'on ne concevra bien qu'en les lifant. 
La découverte des polypes n'eft point une de 
ces découvertes éphémères 5 dont on ne parle 
que quelques jours j elle fera un monument 
âufli duralble que la nature fur laquelle elle 
repofe. Les Phyficiens, en y lifànt pendant 
tous les fîecles avec refpeâ le nom de Trembley, 
y liront auflî pendant tous les i^cles les leçons 
capitales qu'il leur donne j ils y verront que 
jamais aucune obfervation n'a démenti plus de 
loix qu'on croyoit générales 5 ils y verront les 
polypes renverfer toutes les idées qu'on s'étoit 
faites fur la génération 5 ils y apprendront qu'il 
y a une fécondation fans accouplement , une 
multiplication fans œufs , des animaux qui Croif^ 
lent par rejettons , par divifions , par bouturesA 
Chaque pas de Trembley dans cet oùvl^ge ûft 
une viâoire qu'il a remportée fur lui-même. 
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fur fes Maîtres , fur Ion fîecle , & une leçon & 
tous les fiecles pour lire la nature dans fes pro- 
duâioDS, & pour éciarter les tableaux que 
l'imagination aime à en faire. 

On comprend déjà que Trembley décrit plus 
qu'il ne raifonne j maïs il fait plus penfèr que 
ceux qui differtent, L'hiftoire de la nature, 
comme celle des hommes , ne fera jamais utile 
que lorfqu'elle préfentera les faits de manière à 
fixer Tattention & à forcer la penfée du Lefteur. 
Une page de l'hiftoire romaine de Tacite 
înftruit plus qu*un volume de Tite-Live., 

Trembley fiit un fage dans la fociété , & îl 
fe fit autant iadmirer par fes vertus que par fes 
talcns j il fkvoit rendre là converfàtion intérêt- 
Iknte , parce qu'il fàvoît la mettre a la portée 
de ceux avec qui il parloit , il fembloit plutôt 
les élever à fon niveau , qu'il ne paroiffoit y 
defcendre, 

Trembley devoit être un excellent Inftitu- 
teur. Quand on a des idées tranfparentes fur les 
objets qu'on enfeigne j quand on a le talent de 
les préfenter clairement avec leurs rapports , & 
de les offrir dans la chaîne naturelle qu'elles 
doivent former , il eft prefque împoffible 
qu'elles ne s'enracinent pas fortement dans 
refprit : telle eft auflî la méthode que Trem* 
bley femble fuivre dans les fîx volumes qu'il 
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compôfa pour rinftruftion de fês enfens* 
Ceux qui liront cet ouvrage fans avoir joué le 
rôle dlnftituteur , ou fans favoir qu'on ne peut 
graver des idées dans des têtes neuves & légères 
qu'en repartant fouvent le burin fur les traces 
que les premiers objets peuvent laiffer , fentî- 
ront la bonté de fà méthode, & ne jugeront 
point ce ^réfor d'enfeignemens comme un dif- 
cours académique , dans lequel on cherche pour 
l'ordinaire plus l'efprit & le plaifir que le bon 
fens & rinftrudtion ^ mais ils feront bientôt 
frappés par la netteté &c la liaifon des idées que 
cet ouvrage renferme , par la clarté des raifbn- 
nemens & Tadrellè avec laquelle ils font préfen- 
tés & prelfés , par l'habileté de Trembley à 
ramener les idées capitales pour les incrufter 
dans la mémoire & dans le cœur ; ils admire- 
ront fes defcriptions touchantes des beautés de 
la nature : ce ne font pas les tableaux lùblimes 
du Poëte & du Peintre , mais les deffins correfts 
& animés du Deffinateur. Prenez ce livre inté- 
relfant, vous qui inflruifez fans fuccès, parce que 
vous n'avez jamais réfléchi (iir les objets de vos 
înftruâîons ^ vous y puiferez les grandes idées que 
la nature préfente , & vous y trouverez Dieu avec, 
les perfeâions , la Révélation avec (à majefté & 
fon évidence , l'Evangile avec fes leçons de 
bonheur & fes attrayantes coniblations y sûre- 
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ment vous y mefurercz la folidité des preuves 
fur Icfquelles rcpofent Texiftence de l'Etemel 
& la divinité du chriftianifme j sûrement vous 
y apprendrez à connoître Dieu , à Taimer , à 
lui reflembler , vous vous réjouirez de goûter 
le bonheur que vous procure la vertu , & vous 
bénirez les écrits qui vous auront fait efpérer 
une heurcufe immortalité. 

Celui qui fait remplir les devoirs de père 
trouve du plaifîren rempliffant ceux de patriote. 
Trembley rendît fes connoiffances fur Thiftoire 
naturelle utiles à Genève , en entrant dans I9 
Commiflîon chargée du dépôt des bleds pour 
l'entretien de la Ville j il étudia les infeftes qui 
leur font la guerre , Çc il trouva les moyens de 
prévenir leurs dégâts. 

Si nous pouvipns fuivre Trembley dans toutes 
{es relations , nous le verrions faiiant les délices 
de fes amis par fa fenfibilité , inftruifant avec 
bonté tous ceux qui lui demandoient des confeils. 
Que mes paroles font foibles à côté des regrets 
de tous ceux qui eurent le bonheur de le connoî- 
tre y au milieu des cris des pauvres qu'il foula- 
geoit !..• Je finis en obfbrvant qu'on ne le quittoit 
jamais qu'avec le chagrin de ne l'avoir pas connu 
plutôt^ &refpérance flatteufè de le revoir encore. 

Trembley a publié 

Mémoires pour fervir à thiftoirt £un genre de 
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Tolyp€sd\au douce , 4°, Leyde 1744. Réaumur, 
informé par M. Trembley de fes découvertes, U^ 
avoit fait connoître dans la Préface du Tôm. VI 
de les Mémoires fur les Infeftes j elles avoient 
été au/fi anifoncées à TAcadémie royale des 
Sciences de Paris en 1741 ; & dans les Tranfac- 
tions philofophiques , N^. 484. 

Mémoire , ou nouvelles découvertes fur les Po- 
types ; Tranf. pphic. , Janvier 1743. 

Lettre fur une lumière obfervée dans du mercure 
renfermé dans un globe de verre éleârifé ; Tranf 
pphic. j N^. 478. 

Obfervations fur diverfes efpeces dtînfeSes de 
la clajfe des Polypes ; Tranfaclions philofophiq,\ 
N"". 484. 

Relation du Tremblement de Terre arrivé à 
Brigues; Tranf phi lof j Tôm. XLIX. 

Relation d'un Tremblement de Terre arrivé à> 
Maejîricht ; ibid. 

Extrait d*un ouvrage fur fhifoire naturelle de 
la Mer Adriatique ; ibid. 

Remarques fur les Pierres de Najfau & de Trêves 
rejfemblant aux bafaltes de la Chauffée des Géans ; 
ibid. 

Inftruclions d'un Père à fes enfans fur la nature 
& la religion , 8°, 2 voL IJJS* 

Injîruciions dun Père à fes enfans fur la religion 
■' naturelle & révélée y 8^, 3 voL 1779. 
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Injîruélions d'un Père à fes en fan s fur le prîn* 
cipe de la religion & du bonheur ^ 8°. 1782. 

M. Bonnet , dans fa Palingénéfie , Tôm. If , 
page 15 5 parle de plufieurs découvertes faites 
danSvde monde microfcopique par M. Trcmbley 
fon ami , & entr'aiitres d'une elpecc de Polype 
tubiforme, dont il raconte Thiftôire , page 98: 
il parle de même d'un Tœnia microfcopique , & 
d'iin autre animalcule qu'il appelle Navette à 
canfe de fà grande reffemblance avec celle d'un 
Tifferand. 

Dans rhiftoire de TAcadémie royale des Scieiir 
ces de Paris , pour 1741 , on y voit une hiftoire , 
faite par Trembley , d'animaux qui fe reproduî- 
fent après avoir été coupés. 

M. Prieftiey , dans fon hiftoire fur l'Eleéèrî- 
cité , dit que M. Trembley eft le premier qm 
ait parlé en Angleterre de l'effet de l'éleéiriclté 
fur le corps- humain i Tranf, pphiCé abridg*^ 
Tôm, X, pag, 321, 

MiCHELi ( François - Gratîen ) Du Creft , 
né à Genève en 1705 , Membre du Confeil des 
Deux-Cent , mort en 1785. 

Mîcheli a publié 

EJfai fur t origine des Langues & des Peuples , 

fur t invention de l'Agriculture &fur le rapport de 

CCS chofes entr elles ; Journ. helvét.^ Janv,ij6r. 

Examen 
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Examen de cette quejiion : Quelle efi fefpece dt 
Xégijlation la plus convenable aux progrès de 
ï Agriculture ? Mém. de la Société Economique 
de B^rne , 1763. 

Lettre fuc les Observations ^ faire des variations 
dans tAtmofphere qui accompagnent ou précèdent 
iei différentes Jaifons ; ibid. Tome III , ïjôj. 

Saussure (Nicolas De) , né à Genève en 

1709 , Membre du Conlèil des Deux- Cent en 

1745 5 Membre de la Société Economique de 

Berne & de celle d'Auch, 

' M. De Saufliire a publié . ■ -> 

Zettre/ur les avantages des Semailles hâtives ^ 
profondes, Voye[ Mémoires de la Société Econome 
de Berne ^ Tôm. 11 j J764. 

Produits des Bleds tirés des pays méridionaux y 
Jemés au printems de tannée 1772 & fur la fin de 
ï automne précédente j 12^. 1773- 

Maniere de provigner la Vigne fans engrais f 
8^. Berne 1775. 

EJfai fur la caufe de la difette du Bled quon a 
éprouvé dans une grande partie de t Europe pen- 
dant les fept ou huit années qui ont précédé 1775 > 
& fur les moyens de les prévenir ^ iz°. Genève 177^* 
Mémoire fur la manière de cultiver les Terres j 
qui a remporté un acceflît à la Société d'Econo- 
mie d'Auch. 

Tome nu N 
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HéponfeauxobjeSions ttun Membre de la Sociiti 
dAuch y contre une brochure fur le produit des bleds 
étrangers femis en 1771 & 1772. > 8^. Genève 1779. 

mfaifur la TaiUe de la Vigne Sf fur la Eofécj 
V. 1780. 

- le Feu j principe de toute la fécondité des Plan^ 
tes & de la fertilité des Terres , 8^ 1783. 

LUBIERES ( Charles ) De Langes ^ fils du 
Baron de Lubieres, Gouverneur de Neuchatel, 
Membre du Cônfëil des Deux- Cent en I752« 

M. De Lubieres a publié divers Extraits de 
Livres utiles en divers Journaux ; mais liir-tout 
celui de TEfTai analytique fiir les facultés de 
TAme , par M. Bonnet y & des Confidérations 
Cir les Corps organifés du même Auteur : on 
les trouve dans la Bibliothèque des Sciences & 
des Beaux- Arts. 

M. De Lubieres a fait la Préface du fécond 
volume des Sermons d'Ami LuUin j TEloge de 
Gabriel Cramer dans la Bibliothèque germani- 
que , Tôm. X. 

M. Dé Lubieres avoit voyagé en Italie , & il 
avoit compofé une relation de ce voyage qui fe- 

roit encore plaifir après tous ceux qu'on a publié* 

Bonnet ( Charles ) , né à Genève aîu mois 
de Mars 172.0, Avocat, Membre du Confeîl 
des Deux. Cent j Membre derAcadémie royale 
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des Sciences de Paris , de TAcadémie impériale 
Léopoldine & de celle de Pétersbourg, deç 
Sociétés royales de Londres', de Montpellier, 
de Gotingue & de celle de Médecine de Paris, 
des Académies royales des Sciences de Lyon , de 
Stockholm , de Copenhague & Honoraire de 
celle des Beaux>Arts de la même ville , des 
Académies de Tinftitut des Sciences de Bologne, 
de Padouc , de Harlem , de Munich , de Sienne , 
de CaiTel & de celle des Curieux de la Natui:e 
de Berlin , de la Société d'Agriculture de Turin, 
Je fuivrai l'ordre des ouvrages déterminés par 
M. Bonnet lui-même dans la CoUeâion qu'il a 
donnée de fes Oeuvres à Neuchatel > en 9 voL 
i/2-4°. &en 18 vpl. //z-8^ 

Premier volume in-i?. 
Traité (flnfeSologie , ou Obfervations fur le$ 
Pucerons , 12.^. Taris 1745. 

Second volume. 
Obfervations diverfes fur les Infecles & fur 
divers genres (Tlnfeélesm 

Troifieme volume. 
Mémoires d'Hiftoire Naturelle , pré fentes à 
t Académie royale des Sciences & inférés dans Is 
ColleSion des Sayans Etrangers* 

N i 
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Sur une nouvelle partie commune à plufieum 
tfpeces de Chenilles ; Savans Etrang. , Tom. II. 

Sur la grande Chenille à queue fourchue du 
faule y dans lequel on prouve que la liqueur que 
cette Chenille fait jaillir efi un véritable acide & 
un acide trh-aclif; i&id» y Tom. IL 

Recherches fur la refpiration des Chenilles ^ fur 
celle des Papillons &fur les faux ftygmates de la 
Chenille qui vit en fociété fur les pins ; ibid. ^ 
T6m. V. 
. .Dijfertationfur le Tœnia ; ibid. , Tôm* J. 

Expériences fur la végétation des Fiantes dans 
Vautres matières que la terre y & principalement 
dans la moujfe ; ibid. , Tôm» //• 

Quatrième volume. 

Recherches fur Vufagt des Feuilles dans la 
Tlantes. Cet ouvrage avoit paru à Leyde en 
1754 , in-^. avçc de belles figures. 

Supplément au Livre fur tufage des Feuilles 
dans les Plantes ; Sav. Etr.j Tom. IV. 

Cinquième & fixîeme volumes. 
Second Supplément au Livre fur tuf âge des 

Feuilles dans les Fiantes. 

Confidérations fur les Corps organifés. Cet 

ouvrage avoit paru à Amfterdam , 8°. x voU 

1761. 
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Septième , huitième & neuvième volume^.' 
• Contemplation de la Nature. Cet ouvrage avoit 
paru en 2 vol. 8°. Amfterdam 1764. 

Dixième volume. 

Mémoire fur les Germes ^ & en particulier fur 
la manière dont on peut concevoir qu ils font nour- 
ris fi» quils croiffent dans thypothefe de t emboîte- 
ment ; Journ. de Phyf , Tome IIL 

Lettre fur la manière de conferver diverfes efpe- 
ces d" Infectes & de Poijfons ; Journ. de Phyfique j 
T6me III. 

Sur le bel A[ur dont les Champignons fe colorent 
à ïair ; ibid. Tome Ut. 

Sur les changemens de divers Corps par t action 
de Vair ou de la lumière ; ibid. 

Idées fur la fécondation des "Plantes ; Journal 
deVhyfique^ Tome IV. 

Lettre a M. Valmont De Bomare y fur une fn- 
gularité de la Sangfue. 

Deux Lettres au fujet de la découverte de M. 
Schirach fur les Abeilles ; • elles ont paru dans 
Vhijîoire de la Reine des Abeilles , de M. Schirach y 
traduite en françois par M. Blaflîere. 

Cinq Mémoires fur les Abeilles & fur les dé- 
couvertes de la Haute-Luface. 

Six Obfervations fur thiftoire des Abeilles. 

Jfouvelles Recherches fur lajîruclure du Tœnia^ 

. N3 
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Tropojitions & Demandes fur les Couleurs des 
Corps ^ aufujet du Mémoire de M. Opoix , publié 
en Août ly-jS ; Journ. de Phyf. , Tome X. 

Onzième volume. 

Deux Mémoires fur la régénération de la Tête 
des Limaçons; Journal de Phyfique 1777. Le 
fécond n'avoit pas paru. ^ 

Trois Mémoires fur la reproduction des Mem^ 
ères des Salamandres aquatiques ; Tourn. de "Phyf y 
Novembre IJJJ & Janvier 1779. Le troifienie 
n'avoit pas paru. 

Expériences fur les ckangemens que la Lumiert 
produit dans les Couleurs de différens Corps i 
Journ. de Phyfique , Tome XIII. 

Obfervations fur le Pipa ou Crapaud de Suri- 
nam ; Journ, de Phyf , Décembre IJJ^* 

Lettre fur divers fujets d'HiJloire NaturelUm 

Douzîeme volume. 
Lettres fur divers fujets dHîifioire Naturellcm 

Treizième & quatorzième volumes. 
EJfai analytique fur les facultés de tAme^ pu- 
blié pour la première fois à Copenhague , 4^. 
1760. 

Quinzième & ftîzieme volumes. 
Palingénéfie philofophique ^ publiée pour la 
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première fois à Genève , en 2 vol. 1769. On y 
trouve les Reciercies fur le Chriftianifme ^ pu- 
bliées féparément î avec un morceau yî/r CExif 
tence de Dieu y 8^ Genève 1770. 

Dix-ièptieme volume. 

Effai de Pfychologie. Cet ouvrage , que 
l'Auteur ayoit d*abord refiifé de reconnoître, 
parut à Londres , //2-8°. i75S* 

Principes philofophiques fur la Ccmfe première 
&fon effet • 

Dix-huitieme volume. 

Recueil de divers pajfages de Leibnii[ fur la 
furvivance de t animal» 

Lettre aux Auteurs de la Bibliothèque des Scien* 
ces y aufujetdes Injlitutions Leibnit[iennes en IJJ^* 

Vue du Leibnit[ianifme. 

Nouvelles Conjidérations fur les bornes natu- 
relies de nos Connoiffances. 

Lettre aufujet du Difcours de /. /. Rouffeaufur 
torigine & les fondemens de f inégalité parmi les 
hommes ; Merc. de France , 1755. 

Remarques fur le fentiment de Clarke touchant 
la liberté. 

Obfervation fur une Note de M. De Caftillon , 
dans fa traduSion de fourrage de Campbel , fur 
les Miracles» 

■ N4 
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Idées fur fart d'étudier ^ & fur l'ordre & te 
lut des études de Philofophie rationnelle. 

Hypothefe fur l'Ame des Bêtes & leur indujîriem 

Idées fur ï origine du Mal, 

Philalethe y ou EJfai d'une Méthode pour éta^ 
blir quelques vérités de Philofophie rationnelle^ 

•- On trouve encore dans les Tranfaftions 
philofophiques : 
Account ofan Earthquake happened at JVallayy 
the i^Novemâre 1755» 
V Extrait de quelques Obfervations fur les Infic^ 

tes y N^. 472. 

Eitrmt de quelques Obfervations fur tes Che^, 
nilles j N"". 4^7. 

Voyez France littér. ; Mém. dePaliJfot, 

SiïG& (Gcorge-Louîs Le), lîls de George^ 
Louis , né à Genève en 1724, Correii>ondant 
de rAcadémie royale des Sciences de Paris- ^ 
Aflbcié étranger de la Société royale de Mont- 
pellier & de celle de Londres , de Tlnftitut de 
Bologne & de Sienne. La République lui fit 
préfent de la bourgeoifie en 1770* 

M. Le Sage a partagé avec M. De Limbourg 

-lin prix propofé par l'Académie de Rouen fur les 

affinités chymiques : il avoit eu d'abord deffein de 

publier fon Mémoire fous le nom de Chymie mé^ 
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chanique , 1/2-4^. j mais il ne voulut pas achever 
d'imprimer cet ouvrage \ la portion qui a paru 
a ^té traduite en allemand : il y fait TexpoC- 
tion de fbn fyftême fur la gravité. 

On trouve dans \ts Mémoires de l'Académie 
royale des Sciences de Paris, pour 1756, la 
découverte qu'il avoit faite d'un vice dans 
l'Enoncé XXl du Livre XI des Elémens d'Eu* 
clide , oii on lit que tout angle folide eft con- 
tenu fous des angles pleins dont la fomme eft 
moindre que quatre droits. M. Le Sage joint à 
ces obfervations un moyen d'obtenir sûrement 
un angle folide qui furpafle quatre droits de 
quel nombre de degrés qu'on voudra. 

M. Le Sage a donné dans le Mercure de France 
la fblution de divers problêmes ^ il a inféré 
dans celui de Mai 1756 une expofition de fbn 
iyftême fur la gravité 3 Lettre à un Académicien 
de Dijon. 

Loi qui contient ^ malgré fa fimplicité ^ toutes 
les attractions & répulfions chacune entre les limi- 
tes conformes aux phénomènes ; Journ* des SavanSj 
Avril 1764. 

Solution des Doutes élevés par les foi-difans 
Coultaud & Mercier; Tournai des Beaux - Arts , 
Avril 1772. 

Réflexions fur la manière d'eftimer la Fefanteur 
'à deux diflances différentes de la fur face de la terre ^ 
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pourfervir de réponfe h la première des dimonftra" 
lions propofées par le Père Bertier ; Journal des 
Beaux- Arts ^ Novembre 1772, 

Réponfe à la féconde & à la troifieme démonf* 
tration ; fbid y Février 1773. 

Lettre fur lafaujfeté de deux fuites d' expérien- 
ces y par lefquelles on a voulu infirmer la dimi- 
nution que fubit la pefanteur quand la diminution 
de la dijlance au centre de la terre eft augmentée ; 
mais encore prouver qu alors la pefanteur va en 
augmentant ; Tournai de Phyfique y Avril 1773» 

Réflexion fur une nouvelle expérience du Père 
Bertier , qui prouveroit que la pefanteur augmente 
à mefure quon s'éloigne de la terre y & même 
fuivant une progreffion fort rapide ; Journal de 
Phyfique j Novembre 1773. 

Lettre pour juftifierfonfyjlême fur une mauvaife 
idée quen avoit donné M. De Limbourg; ibid y 
Septembre 1774. 

Expériences ^ yues fur tintenfité de la Pefan^ 
teur dans (intérieur de la terre ; ibid , Tome Vil. 

Notes ajoutées a t ouvrage de tAbbé Mann , fur 
les différentes méthodes de préferver les édifices des 
incendies y 8°. 1778. 

Lettre fur le rapport du vuide au plein dans un 
(fpace occupé par desfpheres égales; Joum. encycU 
Mars 1782. 

M. Le Sage a fait le mot Inverfe dans TEnj» 
cyclopédie* 
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Réflexions fur la Loi de Continuité , foit dans 
la phyfique en général , foit à l égard de la pe- 
fanteùr en particulier fi» à (égard de fa caufe ; 
Opufcoli fcelti , pag. 3 , 1784 

Lucrèce Newtonien ; Mémoire de t Académie de 
Berlin^ pour 1784. 

Luc (Jean- André De) ^ fils de François, 
né à Genève en 1727, Membre du Confeil des 
Deux-Cent en 1770 , Leâeur de Sa Majefté la . 
Reine d'Angleterre , Membre de la Société 
royale de Londres , de la Société Batave , 
Corre{pondant de T Académie royale des Sciences 
de Paris & de Montpellier. 

M. De Luc a public 

Traité fur les modifications de tAtmofphere y 
ou Théorie des Baromètres & des Thermomètres ^ 
z vol. 4^. Genève 1772.. 

Defcription d'un Hygromètre nouveau ; TranC 
philofophiq. , Tôm. LXIII , Part. IL 

Defcription d'un Silex ^ où l'on trouve un Echi^ 
nite pétrifié avec fes piquans ; Mém. des Savans 
Etrangers , Tome IV. 

Defcription d'un Support , d'un Niveau & d'une 
Terche à niveler^ accompagnée de quelques ré- 
flexions fur les opérations & les ohfervations que 
l'on fait à la campagne , Remarques fur la ma-- 
niere d oh ferrer les Baromètres ; lourn. de PAyf^ 
Tome IX. 
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Zettre à M. De La Lande , fur ta découverte 
é!un mouvement du Soleil par M. Herfchel ; Journ^ 
de Paris y N"^. 151 , ^/x 1777. 

Oâjèrvations Barométriques pour mefurer lapro" 
fondeur des Mines du Hart[ j Tranf philofoph. , 
Tàm.LXlX^ Paru 11. 

Lettres phyfiques fur les Montagnes & fur thif- 
toire de la Terre & de VHomme , adrejffes à la 
Reine d' Angleterre y 8*^. 6 voL Amji. Le premier 
parut en 1778 y & les cinq autres en 1780. 

Ejffais de Pyrométrie ; TranfaS. philofophiq^ y 
Tome LXFlUy Part. IL 

Mémoires fur les Mefures phyfiques ; Tranf 
philo f pour 1779. 

Mémoire fur la partie météorologique des fi/- 
fraâions ; ihid. 

Original ohfervations on M. Faujas Defcrip* 
tion of Aerojiatic Machines appendix on Monthly 
Review; Vol. LXJX. 

Mémoire fur les RéfraSions agronomiques ; 
Mém. des Sav. Etr.pour 1780. 

Luc ( Guillaume - Antoine De ) , fils de 
François , né à Genève en 1729 , Membre du 
Confeil des Deux-Cent, 

M. De Luc fut le coopérateur de fon frère 
dans toutes fes obfervatîons faites pour la théorie 
des baromètres , thermomètres & hygromètres. 
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Voîcî des choies qui appartiennent plus parti- 
culièrement à M. GuilL-Aat. De Luc 5 elles font 
rapportées dans les Lettres de fon frère fur 
rhiftoire de THomme & de la Terre. 

Découverte d*un nouveau Foflîle, Tome II, 
pag. 254. 

Idées fur les Montagnes y idem ^ pag. 208. 

Réflexions fur Venifè , idem , pag. 280. 

Obfèrvation courageufe du Véfuve brûlant, 
idem y pag. 410. 

Obfervation fiir la couleur des Laves , idem , 
pag. 426 & 464. 

Voyage courageux aux Mes de Lipari, idem y 
pag. 432. 

Circonftance particulière fur un Echinite , 
idem y pag. 523. 

Voyage dans les Alpes de Savoie, Tome V,' 

pag- 393- 

Defcription d^un nouveau Talmier marin ; Journi 
de Fhyf. , Février 1785. 

On voit chez lui un beau cabinet d'hiftoire 
naturelle qui renferme plufîeurs pièces abfolu- 
ment uniques dans le genre des Fofliles ; toute 
cette colleftion en ce genre eft fur- tout très- 
remarquable. 

Tr'embley ( Jean) , né à Genève en 1749 ^ 
Avocat , Elevé de M. Charles Bonnet & digne 
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de rêtre , Corrcfpoudant de rAcadémie royale 
des Sciences. % 

M. Trembley a publié 

Thefes de generatione ^ 4^.1767. 

Mémoire fur tutiliti de la Pfychoiogie pour la 
perfeêlion de t éducation & du gouvernement , cou- 
ronné en 1778 à Harlem, & publié dans les 
Mémoires de la Société en 1781^ 

Expofition de quelques points de la Doclrine des 
Principes de Lambert , 8°. La Haye 1780, 

EJfai fur la Trigonométrie fphérique , 8^. 
Neuchatel 1783. 

M. Bonnet , dans fon Effaî analytique , cite 
divers développemens intéreflans de {es princi- 
pes 5 qui lui ont été fournis par M. Trembley} 
ainfî , §. 379 5 on voit la fohition de cette quef 
tiori : Pourquoi Tunité d'aéèion des objets pro- 
duit-elle une épargne dans Tufage que lamé 
fait de fes foictsl & au §. 380 , il explique : 
Comment Tart des diftributions , en inftituant 
Aqs rapports avec les objets , facilite Texercice 
de lattention ? 

Recherches fur la Curiofité^ publiées dans la 
Mémoires de Berlin , pour 1775. 

Mémoire fur la faculté de fentir ^ fur celle de 
connoitre , public à Berlin , 8^. 1776 : il a eu 
l'acceflît du prix propofé fur cette queftion. 

M. Trembley a feit un grand nombre d'OJb* 
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iêrvations aftronomiques , publiées dans les 
Mémoires de Pétersbourg^ dans ceux des Savans 
Etrangers , envoyées à TAcadémie des Sciences 
de Paris : ou en trouve encore dans les Ephémé- 
rides de Berlin j fous ion nom & celui de M. 
Mallet le Profefleur d'aftronomie. 

Mémoire fur le Calcul intégral y qui paroîtra 
dans les Mémoires des Savans Etrangers , pu- 
bliés par l'Académie royale des Sciences de Paris. 

PiCTET (Marc-Augufte), fils de Charles, 
île à Genève en 1751. 

M. Piftet a donné 

Mefures de diverfes hauteurs dans les Alpes y 
faites avec Af. De Saujfure. Voyez les Lettres de 
M. De Luc y Tôm. IV ^ & les Voyages de M. 
J)e Saujfure. 

Obfervations fur la mefure de la Chaleur à di' 
verfes hauteurs au-dejfus du terrein , afin de trou* 
ver s il y a un moment ou cette chaleur foit plus 
uniforme dans toutes les couches obfervables ; Lett. 
de M. De Luc , Tôm. V. 

Obfervations , Calculs & Réflexions pour déter* 
miner la hauteur du Mont-Blanc; Voyages de 
M. De Sauffure , Tom. I , pag. 496. 

Préface de l'a féconde partie des Mémoires de la 
Société établie à Genève pour l'encouragement des 
Arfs , avec tHifloire & l'Extrait defes Mémoires. 
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Obfcrvations météorologiques pour tannée 1 778; 
dans la féconde partie des Mémoires de la Société 
des ArtL 

Obfervation de la defcente extraordinaire du 
Baromètre ^ a Genève le \% Janvier 1784J Journ* 
de Paris N"". ^4.-. 

Expériences fur tétat des Airs fixes inflamma^ 
blés , déphlogifiiqués & nitreux , dans lefquels on a 
expofé de là viande ; N^. 141. 

Confidérations fur la Météorologie 5 pour tan* 
née 1778 , préftntées a t Académie de Berlin. 

Lettre fur le Froid du 1$ Décembre 1784;^ 
Journ. de Taris ^ 1785 7 ^°- 3» 

Marson (J.-G.)j né à Genève en 171$ j 
Profeffeur-Royal de mathématiques à Berlin. 

M. Rïarfbn a publié 

Dans le Mercure de France , pour Tannée ^ 
1756 5 une Lettre fur ce théorème connu : Que 
le rectangle de f ordonnée par t accroijfement de 
tabfciffe ejî au reclan gle de Cabfçiffepar taccroif' 
fement de l'ordonnée comme la foutangente à Cabf'-, 
ciffe. 

Les trois Coups d^Effais géométriques , 8^. 
Strasbourg 1770. 

Le premier eft TAnalyfe angulaire de la 
XL VII du premier Livre d'Euclide. 

J-e fécond eft la Nouvelle propriété des Poly- 
gones 
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gones înfcrits au cercle , fuîvie de la loi générale 
que fuivent entr eux les mêmes polygones. 

Le troifîeme j Solution du fameux Problême 
dé la Quadrature du Cercle ; elle eft auili illu- 
ibire que les autres. 

Elémens philofophiques de la Science du Calcul ^ 
4^. Berlin lyjZ. 

AcHARD (François), fils d'Antoine , né à 
Berlin en 1755 , Membre de l'Académie royak 
des Sciences en 1 776 , Dircdteur de la Claffe de 
Phyfique , & chargé de toutes les fondions du 
fameux Margraf, dont il fut Wleve & le fuc- 
ccfllur; Membre de l'Académie royale & impé-y 
riale des Curieux de la Nature , des Académies 
de Bavière & de Maycnce , de la Société de 
Harlem, de Dantzig, de Halle & de Berlin, 
de la Société Economique de Siléfip & de Franc- 
fort , de l'Académie éleâorale de Manheim , 
-de l'Académie royale de Suéde , de la Société 
royale de Phyfique & d'Hiftoire naturelle , & 
des Arts d'Orléans, de la Société patriotique de 
Milan & de l'Académie royale de Turin. 

M. Achard a publié dans le Journal littéraire 
de Berlin , 

1775 , Tome IV, DiJJertatlon fur la différence 
quon met entre les corps ordinaires métalliques & 
les conduâeurs. 

TômellL O 



/. Sur le changement de t huile 
..-•• 'j^,j en une matière cryjialline par 

. ' // Sur féleâricité de la Glace. 
'•■ , IV. Sur les Savons gui ont t acide vi- 
^,^,lijut pour bafe faline. 

V(5rii. III & IV. De t action de t Acide marin 
fyr les huiles & les corps combujiibles. 
Expériences faites pour s apurer fi (eau peut Je 
changer en terre. 

1775. De taSion de t Alkali falin fur les ma* 
tieres rifineufes , & des favons quils forment. 

Sur la caufe de laféparation de la Terre cal'-, 
caire & de l'Eau dans la cryftallifation. 

Mémoires fur t acidité de VEau imprégnée £ait 
fixe. 

Mémoires fur la Matière qui s"" attache aux pa^ 
rois des vaijfeaux oii ton fait bouillir tenu. 

1774 5 Tôm. XIV. Mémoire fur VAir fixe. 
Sur la nature de tAir fixe & de l'Air infiam^ 
mable. 

Sur une Guérifon opérée par féleâricité. 

Dans les Mémoires de la Société des Curieux 
de la Nature. 

Tome I. Ejfai fur la force de rEleclricité^ 
comparée à celle de la Pefanteur. 
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' Sar la Chaleur & le Froid produit par Cévapo^ 
ration de divers fluides. 

Tome IL Remarques fur les moyens du Père 
Bertierpour mefurer le dicroijfement de la Tefan- 
teur en s* éloignant du centre de la terre. 

Sur les apparences électriques produites par le 
frottement du Mercure contre les corps durs. 

Dans les Mémoires de l'Académie de Berlin. 

1777. Manière de faire éclore des œufs par le 
moyen de V électricité. 

Expériences fur fEleârophore & fa théorie. 
Mémoire fur la nature de la Terre qui fert de 
bafe aux végétaux & aux animaux. 

Mémoire fur la force avec laquelle les Corps 
folides adhèrent aux fluides. 

177^* Manière de calmer l'agitation de la fur* 
face £ un fluide , Ç^ fur-tout de la Mer , par teffu- 
fion d'un fluide fpécifiquement plus léger & qui ne 
puiffe s'unir avec le fluide agité. 

Idée fur la formation des Pierres précieufes par 
le moyen dé t air fixe diflblvant des Terres cal-* 
caires. 

Sur la déphlogiflication de l'Air phlogifliqué. 

Expériences fur la pefanteur ^ télafticité^ la 

çompreffibilité & la dilatabilité de diverfes fortes 

O z 
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é'Air ; de même que le plus ou le moins de facilité 
des plantes pour y germer. 

1779, Rapport fur une Eau rofe-pâle. 

Moyens pour augmenter tintenfité du Feu & de 
la Chaleur j produite par les matières combufii- 
blés ; avec la defcription d'une machine propre à 
déphlogiftiquer tair des appartemens. 

Analogie des effets & de la produâion de tElec 
tricité avec ceux de la chaleur ; defcription d'uri 
inftrument propre h mefurer la quantité du fluide 
électrique conduit par des corps différens dans les 
mêmes circonflances. 

Sur les changemens qu éprouvent les Terres 
mêlées avec les chaux métalliques lorfquon les 
expofe au feu de fujzon* 

Sur les changemens produits par la Terre du 
Fluor ' Spaht , volatilifée par les acides , en fon- 
dant fur les terres fimples les métaux , les chaux 
métalliques 6» les fuhftances falines. 

Expériences fur la vitrification de la Terre végé^ 
taie & animale mêlée avec les chaux des métaux. 

Expériences en traitant le fel fedatif par la 
voie feche avec les métaux y les terres & les chaux 
métalliques. 

Changemens que les Chaux métalliques & leurs 
mélanges éprouvent en les combinant deux à deux , 
trois a trois , par faction du feu* 

Nouvelles Expériences fur t Electricité ^ réla- 
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îives à la promdtude <iv€c laquelle les corps ftm^ 
blent fe charger de la matière ileclrique fuivant 
leur figure & leur diftance. 

Sur les couleurs des végétaux ; première partie. 

Sur la mefure de la faluhrité de VAir avec deux 
nouveaux eudiometrcs. 

Sur la caufe de fAfphyxie & les fecours quon 
peut y porter. 

1780. Sur t imper feclion de la Météorologie 
tant quon ny joindra pas Cobfervation de f Elec- 
tricité atmofphérique. * 

Expériences fur la vitrification de la Terre 
vitri fiable combinée de différentes manières avec la 
terre pure. 

Expériences fur ce que des corps de différentes 
maffes & volumes fe chargent de l'électricité fuivant 
leur fur face. 

Expériences fur la vitrification de la Terre végé* 
taie avec des fels. 

Sur la vitrification de la Terre vitrifiable mêlée 
en proportions différentes avec d'autres terres pures 
& des fubftances falines ; première partie. 

Expériences fur les altérations que le feu fait 
éprouver à la Terre calcaire mêlée en différentes 
proportions avec la terre de talun & le fel amer. 

Sur la vitrification de la Terre calcaire mêlée 
en différentes proportions avec des fubftances 
falines. 

05 
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fa prejjion à leur fur face , il augmente h degré dé 
chaleur qu ils prennent en bouillant. 

Sur la lumière du Bois pourri • 

On trouve la colkaion d un grand nombre 
de les Mémoires publiée en deux volumes ea 
Allemand, 

Marcet ( Ifaac ) 5 fils dlfaac-Ami , né à 
Genève. 

M. Marcet a publié Lettre fur la manière de 
conferver les Bleds ; Mém. de la Société Econorru 
de Berne , Tom. lll , 1773. 
) 

Lhuilier ( Simon ) , fils de Laurent , né 
à Genève en 1750 , Elevé de M» Le Sage , de 
Ja Société établie en Pologne pour l'éducation , 
Correspondant de TAcadémîe de Pétersbourg, 

M. Lhuilier a publié 

Une Lettre en réponfe aux objections élevées 
contre la gravitation newtonienne ; Voyez Journ^ 
encycLy premier & 15 Février 1773- 

La Commiflîon cîe Pologne pour les Livres 
élémentaires décerna 5 le 11 Janvier iJ'J'J <) à 
M. Lhuilier le prix qu'elle avoit promis en 
1775 pour le meilleur ouvrage fur les Elémens 
de Mathématiques j il en fut félicité par le Roi 
de Pologne. 

Arithmétique pour les Ecoles palatinales , 8^, 
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Varfovie 1778. L'ouvrage a été traduit en polo- 
nois. Les queftîons y font réfolues par le rai- 
fonpeinent qui les décompofc j les règles font 
les conféquences des raifonnemens fur les cas 
particuliers , avec une application aux poids & 
mefiires étrangers. 

De relatione mutuâ capacitatis & terminorum 
figurarum geometrice conjideratâ ; feu de maximis 
& minimis j pars prior elementaris j 4°. Varfovice 
1780. 

Mémoire fur le Minimum de cire des Alvéoles ^ 
des Abeilles & en particulier fur un Minimum-mi- 
nimorum relatif à cette matière ; Académie de 
Berlin pour ij%l* 

Examen du Mémoire fur les Poids & Mefures y 
ou ton fe propofe le moyen d'avoir des étalons ou 
modèles de mefures & de poids qui foient réglés par 
des principes certains & invariables ; Journ.encycL^ 
premier 6» 15 Juillet 1785. 

LuY4 (Jean), né à Gencve en 1739, 
Négociant. 

M. Luya a publié Amufemens arithmétiques & 
algébriques de la Campagne 5 à tufage des jeunes- 
gens de l'un & de l'autre fexe , dans lefquels on les 
conduit depuis les premiers élémens du calcul juf- 
ques a lafolution des problêmes élevés à la huitième 
puij/ance , 4°. i vol. Genève 1779- 
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Argand (Jaciucs- Antoine), né à Genevd 

en 1755- 

M. Argand a eu un goût particulier pour la 
phyfique & la méchanique j il les a cultivées 
avec fuccès. 

Il a inventé divers moyens pour perfefl:ionner 
la fabrique des eaux-dc-vie. Les Etats du Lan- 
guedoc les ont approuvés , & ont contribué à 
les faire employer dans cette province. 

M. Argand a fabriqué une lampe qui brûle 
fans fumée apparente & qui éclaire fort bien : 
on lui a donné en Angleterre & eu France le 
privilège exclufif pour les débiter. ' 

M. Argand a publié 

Traduction de la defcription du Cabinet de phj" 
fique & d'hijioire naturelle du Grand Duc de ToJ^ 
cane ; Tourn. de Pàyf, , Tôm, IX. 

Lettre pour revendiquer une nouvelle efpece de 
Lampe quil a imaginée ; Journ* encycL^ Janvier 

BuTiNi ( Pierre ) , fils de Jean- Antoine , ne 
en 17S9 , reçu Médecin à Genève & à Mont- 
pellier en 1783 , Membre de la Société des 
Curieux de la Nature de Berlin , de la Société 
royale de Médecine , de TAcadémie de Mont- 
pellier , Correfpondant de TAcadémie royale 
de Turin. 
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M. Butîni a public 

Nouvelles Obfervations fur le Tœnia ; Oeuvres 
de Bonnet j 4?. Tome V , pag. 213. 

Nouvelles Obfervations & Kecherches fur la 
Magnéfie du Sel cfEpfom , 8°. Genève 1781. 

Dijfertatio philofophica de Sanguine , 4**# 
Genevœ 1783. 

Mémoire fur la Théorie de la Terre; Mémoires 
de la Société des Curieux de la Nature y Tom. V. 

Gosse ( Henri-Albert ), fils de Henri-Albert, 
né à Genève en 1754. 

M. GoiTe a étudié la pharmacie à Paris, il a 
été le premier qui a remporté en 1780 le prix 
de botanique donné par M. Le Noir , Lieute- 
nant de Police , pour le Collège de Pharmacie. 

M. Gofle eft le premier Genevois qui ait 
remporté un prix propofé par TAcadémie royale 
des Sciences de Paris j il Tobtint en 1783 à Toc- 
cafion d'un Mémoire qui fervit de réponfe à cette 
queftion : Déterminer les Caufes des Maladies 
auxquelles font expofés les Doreurs fur métaux y 
& la meilleure manière de les en préferver. 

M. Goffe a fait de belles expériences fur la 
digeftion , que j ai inférées dans mes Confidéra- 
tions fur la Digeftion , pag. iiz & fui vantes. 

M. Go/Te a remporté en 1785 un prix à 
TAcadémie royale des Sciences de Paris 5 par 
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un Mémoire qui fervoit de réponfê à cette quef* 
tion : Déterminer la nature & les caufes des itfa- 
ladies des Ouvriers employés dans la fabrique des 
chapeaux , particulièrement de ceux qui fecrettent y 
& la meilleure manière de les préferver de ces 
maladies. Ce prix, qui devoit fe donner en 
17X4 , fut remis en 1785. 

Ce font des fujets de prix bien propres à 
rendre une Académie cherc au genre-humain , 
que ceux qu'elle propofe pour diminuer les 
maux que notre luxe occafionne à un fi grand 
nombre d'hommes : ce font des prix bien glo- 
rieux à remporter , que ceux qui couronnent 
des recherches diôées par Thumanité. La bien- 
faifence les enrcgiftrera dans îqs archives éter- 
nelles avec le nom de cet Homme généreux & 
fenfible qui dirige les efforts des Savans, par le 
moyen de TAcadémie royale des Sciences de 
Paris 5 vers le foulagement de tous ceux qui 
follicitent des fecours par le ipedtacle de leur. 
mifere. 

TissoT ( François- Louis-Pierre- Augufte ), 
né à Laufanne , Colonel au fcrvice de la Com- 
pagnie des Indes en Hollande, Capitaine au 
fervice de la République de Genève. 

M. Tiffot a publié Cahiers militaires^ A^^fig* 
1778. 
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Mallet (Henri) 5 né à Genève en 172.7. 

M. Mallet a publié 

Une Carte des environs de Genève , comprenant 
le territoire de 4a République avec fes frontières , 
fol. Paris 1776. 

Quatre Cartes de la Suijfe-Romande ^ qui com- 
prennent le Pays'de-Vaud & le Gouvernement 
d'Aigle , faites fur de nouvelles mefures. Les 
deux premières ont paru eu 1781. 

Grenier ( Nicolas ) , né à Genève , Com- 
miffaire de la République. 

Il a publié Carte du Lac de Genève y avec le 
Bailliage de Gex en France , & ceux de Ternier 
& Gaillard en Savoie 9 fol. Londres 1760. 

. Martel (Pierre), né à Genève en 1718^ 
mort Ingénieur à la Jamaïque. 

Martel fut connu à Genève par le Chevalier 
Windham , qui l'emmena avec lui pour vifiter 
les Glaciers en Savoie ^ il en donna une def- 
cription en anglois. 

Account of t fie Glaciers in Savoy y 8®. London 
1744. 

Martel a publié une foule de Plans à Londres. 

Le Plan de Genève , de Luxembourg y de Tw 
fin y de Tournay y Cony y Pétersbourg y Fort" 
Louis y Malthe y Strasbourg y Oftende y Fribourg 
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en Brisgaw 9 Mayence , Hambourg , Anvers ^ 
Dunkerque y Mons , la Vallée du Mont-Anvert ^ 
Chamouny ^ le cours de tArve. 
Une Planifphere. 

Roc (Jean ) , né à Genève, 

Il a publié 

Un Plan de Genève. 

Un Plan de Londres , en 1^ feuilles. 

Un Plan de BriftoL 

Gautier ( Pierre ) , né à Genève en 1756. 

M. Gautier a publié Effai £une "Nouvelle Ml- 
thode pour apprendre & enfeigner facilement la 
Géographie y %^ ^ Genève i'j%l» 

Vautier (Antoine) , né à Genève en 1710^ 
Négociant. 

Vautier a publié Defcription de la Ville dç 
Gênes j 11^. Gènes. 
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LIVRE IV. 

SECTION QUATRIEME. 
Vô la Médecine & de la Chirurgie. 

JlL n'y a eu que rarement des ProfefTeurs en 
médecine à Genève , & il n'y a eu que pen- 
dant peu de teins une école de chirurgie : auflî 
Ton compte peu d^Ecrivains dans ces deux ifcien- 
ces parmi les Savans Genevois. Ceux qui ont 
exercé ces deux profe/fions ^ fi importantes 
pour le bonheur public , fe font plutôt attachés 
à l'exercer avec utilité qu'avec éclat , & ils ont 
préféré la perfcâion & la pratique de leur art à 
de belles théories fouvent inutiles. Malgré cela, 
il y a eu dans ce fiecle des hommes éclairés qui 
le font diftingués dans ce genre de fcience par 
leurs écrits comme par leur fucccs , & qui , 
après avoir eu le bonheur de foulager les 
malheureux , ont appris aux autres leur précieux 
fecret. 
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Sabourin 5 né à Genève , Maître en chî- 
rurgic. 

Sabourin eft llnventeur d'une nouvelle ma- 
nière d'amputation appelée à lambtaux ; elle 
confifte à conferver un morceau de chair qui 
recouvre la partie amputée. 

Voyez Mem. de tAcad. des Sciences de Paris y 
année ijoi; Journal des Savans y 1705. 

Fort ( Jean- Ami Le ) , né à Genève en 
1680. 

Le Fort fit fes études à Genève jufques en 
1703 ^ il étudia en médecine à Marbourg juf^ 
ques en 1705 j il fut reçu Dodeur à Valence ; 
il féjourna encore deux ans à Montpellier pour 
profiter àQs leçons de Vieuflens & de Chirac. 

Le Fort a publié 

Thefes anatomico-prâclicce de reciproco aeris in 
pulmonem motu y 4°. Maropurgi 1704. 

Méthode fimple & facile pour guérir quelques 
Maladies internes & externes , 8°. Genève 1708* 

TraduSion d'un Traité fur la Pejie , 8^. 17 14. 

Avis fur f Opération du Périnée 5 à f égard 
d'un Septuagénaire travaillé d'une rétention d'urine y 
8°. 1719. 

\oyQzBibliotL Brem. y Claffis IV; Fajfic. Il; 
Leuy Dicl. 

TOLLOT y 
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ToLLôT (Aimé), né à Genève en 1674^ 
Doâeur en médecine , mort en 175 1. 

Tollot a publié 

Hijioire de la triple génération qui a lieu dans 
le corps de r Homme y compofé par Biancki ; trad. 
de t italien , 8°. Amfterdam ij^i* ' 

Po^me fur la recherche de la Vérité <y ouvrage 
pafihume ; lourn. helvét. Février IJS9' 

Voyez fourn. helvét. Février 17S9* 

Tollot ( Jean-Baptîfte ) , né à Genève en 
1*598 , Maître Apothicaire j mort en 1773. 

Tollot a publié 

Lettre fur C Analyfe des Fiantes ; Tourn. helvét. 
Septembre 1743. 

Lettre fur le Tœnia ; Hid, 03oâre. 

Le qirart du Journal helvétique eft rempli de 
Difcours de morale & de petits Verç de fbciété 
compofés par cet Apothicaire, 

Bardin (Pierre), né à Genève en 1696, 
Doéleur en médecine , mort en 1747. 

Bardîn travailloit avec Manget à la Bibliotheça 
Jdedica ; Manget voulut lui faire honneur de 
fon travail \ mais Bardin le refufâ. 

Ce Médecin modefte étoit Poète; il a publié 
diverfes pièces de Vers dans le Mercure de 
France & dans le Journal helvétique. 
Tome lu. P 
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On dit qu'il avoît travaille à la Méthode poM 
apprendre la Géographie , par L. F. 
Voyez Journ. helvét. Mai 1747. 

BuTiNi (Jean-Robert), né à Genève en 
168 1 , mort en 1714. 

Butini étudia la médecine avec fuccès \ il eut 
beaucoup de part à un Livre intitulé : Traité de 
la maladie du Bétail , fait par la Société de Mé^ 
deciney iz^. Genève ij il. 

Butini compofa auflî une Differtation pour 
prouver , par la pofitîon des lieux & le fens 
d'un morceau du premier Livre des Commen- 
taires de Céfar , que Céfar ayoit élevé près de 
Genève un retranchement derrière & le long 
du Rhône pour fermer le paflage aux Helvétiens 
dans les Gaules , & non depuis la Ville de 
Nyoh jufques à la montagne voifine. Clarke a 
adopté cette explication dans fe belle édition 
in-folio des Commentaires de Célàr , & il y a 
inféré la differtation de Butini. 

Ballexserd ( Jacques) , fils de David , né à 
Genève en 1726, mort en 1774. 

Le goût naturel de Ballexferd le portoit à 
1 étude & à robfervation j il fe tourna vers 
cette partie de la médecine qui regarde l'éduca- 
tion des enfans , & il difputa à J. J. Rouffeau 
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favantage d'inftruîre les hommes fur les moyeiîi 
d'avoir une poftérité vigourcufe en leur fournil^ 
iant ceux d'avoir des enfans bien portans, 

La Société des Sciences de Harlem lui offrit 
Toccafion de développer fes idées ^ par fon Pro- 
gramme publié en lyôi: Quelle eft la meilleure 
direction à fuivre dans t habillement , la nourri^ 
ture 6» les exercices des enfhns , depuis le moment 
oh ils naijfent jufqua tadolefcence , pour quils 
rivent long-tems & en fanté? Le Mémoire de 
Ballexferd fiit couronné en ij6z , & réimprimé 
à Paris avec des augmentations dans la même 
année. M. David , Médecin à Paris , en a 
donné en 1780 une féconde édit. avec des notes. 

Ballexferd s'exerça encore fîir ce beau fujet , 
en répondant à la queftion publiée par TAcadé- 
mie de Mantoue en 1772 : Quelles font les caufes 
qui font que la plupart des hommes meurent dans 
t enfance y & quels font les moyens les plus fimples 
€* les plus efficaces pour conferver la vie & la fanté 
des enfans? Sa réponfe fut couronnée en 1773 , 
& imprimée alors en italien j elle n'a paru en 
françois qu'en 1775» 

GuYOT (Daniel), né à Pragelas en 1704, 
Maître en chirurgie, Affocié de l'Académie royale 
de Chirurgie & de Médecine, mort en 1780. 

Guyot eut une pratique heureufe & confidé^ 

P z 
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rable } fon. génie dirigeoit fa main & dlGtoit 
Tes confèils : il s eft diftingué fur-tout dans J'art 
des accouchcmens. 

Guyot remporta un prix à TAcadémie royale 
de Chirurgie de Paris par une Dijfertation fur Us 
remèdes anodins j il compofe ufte autre Diffirta-. 
tion fur les remèdes imolliens : on les trouve dans 
le premier volume des Prix de TAcadémie de 
Chirurgie. 

Mémoire hijîorique fur t Inoculation , pratiquée 
à Genève depuis 1750 — 1752- Voye[ Mémoires de 
V Académie de Chirurgie ^ T6m.IL 

Obfervation fur un Polype utérin ; ibid. T. ///. 

Lettre à M. Levret , fur tufage du Forceps 
courbe dans Us accouchemens ; Journ^ de Médec. ^ 
Tome I. 

Gallatin ( Jean - Louis ) , né en 175 1 , 
DoÔeur en médecine à Montpellier , Médecia 
^e Mr. le Duc d'Orléans , mort en 1783. 

Gallatin eut une grande ardeur pour 1 étude j 
il fit de rapides progrès dans la médecine, à 
laquelle il fo dévoua 5 il eut le bonheur d être 
Tami & le difciple de Tronchin , qui lui con- 
fioit fès malades j il dirigea avec diftinftion , 
comme Médecin , Thofpice fondé à Paris par les 
foins bienfaifans de Madame Necker , & il con- 
tribua par fa vigilance à démontrer tout ce qu'où 
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^ouvôît & tout ce qu'on devoît entreprendre 
^ pour le foulagement & la confervation des mala- 
ries îndigens. Gallatin perdit fa faute en faifànt 
du bien , & l'on regrette encore tout le bien 
qu'il auroit pu faire , s'il avoit cru qu on dût fè 
ménager quand on peut être utile. 

Gallatin a publié 

Difflrtatio de aquâ 5 4^. 

Suite à* Expériences faites pour ajfurer te fucch 
de r Inoculation , trad. de fanglois, 

Obfervat ions fur les Fièvres aiguës^ 8°. 1781» 

Voyez le rapport qu'on a fait de Cétat de Chof- 
fice établi à St. Sulpice. 

HarsÙ ( Jaques De ) , né à Genève en 1730 ^ 
Maître en chirurgie , Dodeur en médecine, 
Membre du Confcil des Deux-Cent en 1764, 
Correfpondant de la Société de Médecine , mort 
en 1784. 

De Harfli a publié , dans le Journal encycl. , 

Première Lettre fur les effets médicinaux de 
l'Aimant 5 Journ. encycl. , 15 Juillet I776, 

Seconde & troifieme Lettres fur les effets 
médicinaux de l'Aimant j ibid. 1 5 Novembre & 
15 Décembre 1776. 

Quatrième & cinquième Lettres fiir les efïëts 
médicinaux de TAimant; ibid. premier & 15 
Février 1777, 

P3 
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Sixième Lettre fur les effets mëdl&înaus: dcp 
l'Aimant j ibid. premier Décembre 1778^ 

Septième & huitième Lettres fur les efiêts 
médicinaux de l'Aimant; ibid. premier Janvier 
& premier Juillet 1779. 

Lettre aux Rédadleurs de la Gazette de Santé 
fur TAimant , comme caufe de guérifon ; N®. IV* 
1780. 

. Recueil des effets falutaires de t Aimant dans 
les maladies , 8^, 1782. 

L'euthoufiafme de De Harfu pour les effets de 
l'Aimant a fait la douceur de fa vie , & fî le 
magnétifme n'a pas diminué ^^^ maux , il a confi- 
dérablement adouci {&% douleurs par les diflrac- 
tions agréables qu'ils lui procuroîent & les efpé- 
rances flatteufês dont il le nourri/Toit. 

JOLY (Gafpard), né à Genève en 1718^ 
Dodieur en médecine , Membre du Confeil des 
DeuxrCent , Confeiller-d'Etat , Syndic. 

M. Joly a publié ua Mémoire fur l'Inoculation y 
fait de concert avec M. Cramer le Doâeur. 

BUTINI ( Jean- Antoine ) , né à Genève en 
1723 , Dofteur en médecine en 17465 Membre 
du Confeil des Deux-Cent en 1758 j Membre 
de l'Académie royale des Sciences de Mont- 
pellier. 
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M. Butînî a publié 

Abrégé de la Chronologie des anciens Royaumes ^ 
par Reid ; trad. de fanglois , 8°, 1743. 

Dijfertatio hydraulico-medica de Sanguinis cir^ 
xulatione y 4^. 1747. 

Traité de la Petite - vérole communiquée par 
{inoculation , 12°. Varis 1752. Cet ouvrage eft 
cité par La Condamine dans les Mémoires de 
TAcadémie des Sciences de Paris, pour 1754» 

Lettre fur la caufe de la non-pulfation des 
Veines j %^.Laufanne ij6i. 

Entre les manufcrits précieux qu'il a faits , il 
faut compter plus de huit cent Obfervations de 
maladies* 

VEfprit du Chrijîianifme y ou la Doctrine de 
t Evangile détachée des additions humaines. 
. Voyez Leu , Dicl^ ; France littéraire. 

Cabanis ( François - David ) , né à Nyon, 
Maître en chirurgie , Membre du Confeil des 
Deux- Cent. 

M. Cabanis , un des premiers Chirurgiens de 
l'Europe , a fait plufieurs opérations uniques 8c 
admirables par les reflburces que fbn génie lui 
f ourniflbit pour les exécuter 5 il y a des malades 
auxquels il a fu fabriquer un organe propre à opé- 
rer chez eux la déglutition des alimens qui ne pou- 
voient defceadre dans l'eftomac fans ce fecours. 
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M. Cabanis a perfeftionné rmftrument pour 
la fiftule lacrymale par Tufage d'une double 
palette percée de plufieurs trous , dont on peut 
à volonté feire ceffer le parallélifme pendant 
l'opération & retirer le ftylet par les narines. 

DuRADE ( Jean-George ), fils de Jean , né 
à Genève en 1740 , Dodeur en médecine. 

M. Durade remporta en 1766 le prix de 
phyfique de FAcadéniie des Sciences de Berlin t 
fon ouvrage fiit imprimé à Paris fous le titre de 
Traité phyfiologique & chymique fur la Nutrition^ 
8^ 1767. 

DuNANT ( Charles-Guillaume ) , né à Genève 
en 1749 , de la Société des Médecins d'Edim- 
bourg , Doâeur en médecine à Genève. 

M. Dunant a publié Lettre fur fHuiU de Ricin 
& fa qualité vermifuge ; Journ. de Médecine y 
Janvier 1778» 

De La Roche , né à Genève en 1743 , de 
la Société des Médecins d'Edimbourg, Doâ:eur 
à Genève. 

M. De La Roche a publié 

Analyfe des fonctions du Syfiême nerveux ^ pour 
fervir d'introduâion à un examen pratique des 
maux de nerfs ^ 8°. 2 vol. 177^* 
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Recherches fur la nature & le traitement de ta 
Fièvre Puerpérale^ 8°. Paris 1783. 

Lettre fur un Tétanos guéri par le mercure; 
Journ. de Médecine , T6m. XL & XLF. 

Lettre , dans la Galette de Santé y fur une 
efpece de Tétanos ^ ^°. 33 , 1778. 

Obfervation fur Cufage intérieur des Fleurs de 
Zinc ; Journ. de Médecine , Décembre 1779. 

M. De La Roche a travaillé à la Pkarmacopaa 
Genevenfis avec Mrs. Dunant & Odien 

Lettre aux Editeurs du Journal de Médecine , 
à toccafion de fon livre fur le traitement de la. 
fièvre puerpérale ; Journal de Médecine , Juin 

ViEUSSEUX ( Gafpard ) , né à Genève en 
1746, Dodeuir en médecine à Leyde en 1766 
& à Genève. 

M. Vieuffcux a publié 

Dijfertatio phyfiologica de ereclione y 4^. Lugd» 
..Bat. ij66. 

Traité de' la nouvelle Méthode d'inoculer la 
Tétite-vérole y 8^. 1773. 

Remarques fur la troifieme Dijfertation fur 
^Inoculation de M. Bouteille , Docteur en méde^, 
cine; Journ. de Médecine ^ Septembre IJJJ» 

Obfervation fur une Eréjipelle à la fuite de 
t inoculation; Journ. de Médecine ^ Nbv. 1778. 
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M. VieujETeuX a remporté , le 29 Août 1734, 
une médaille d*or promife, par la Société royale 
de Médecine de Paris au Mémoire qui répon- 
àroit le mieux à cette queftion : La Maladie 
connue en Ecoffe & en Suéde fous les noms de 
Croups & d'Angina membri^nacea feu polypofà, 
& qui a été décrite par les DoSeurs Home en i y 6^ 
& Michaelis en 1778 , exifle-t-elle en France ? 
Dans quelle pro vince a-t-elle été obfervée ; par 
quels fi gnes diagnojîics la diflingue-t-on des autres 
maladies , & quelle méthode doit- on employer dans 
fon traitement? 

Odier ( Louis ) , né à Genève cri 1748 , de 
la Société de Médecine d'Edimbourg , Dofteur 
en Médecine à Genève, Correfpondant de la 
Société royale de Médecine. 

M. Odier a publié 

Epijiolaphyfiologica inauguralis de elementariis 
Muficœ fenfationibus , 8°. Edimburgi 1770. 

Ohfervations fur tEpiderme d'une Baleine; 
Journal de Médecine , Tome XL. 

Quatre Lettres fur la Mortalité de la Petite-' 
vérole inoculée ; ibid. Septembre & Oâobre 1773 y 
Mai 177s 9 Janvier 1776 & Avril 1777. Ces 
lettres font adreffées à M. De Haen. 

Lettre fur tufage de C huile de Ricin ; Journal 
de Médecine ,1778. 
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Extrait mortuaire de Genève ^ pour les années 
1778 6» 17 79 5 avec des confidirations importantes i 
Mémoires de la Société des Arts de Genève y T, I y 
Partie IL 

Mémoire fur f Hydrocéphale interne ou tHydro^ 
pifie des ventricules du cerveau ; Mémoires de la 
Société de Médecine , Tôm. III ^ pag. 194. 

Mémoire fur les caufes de C Anafarque qui 
accompagne la fièvre rouge p envoyé à la Société 
de Médecine* 

Teras (Pierre) , né à La Forite en 1741, 
Bourgeois de Genève , Maître en chirurgie , 
Correipondant de l'Académie royale de Chirur- 
gie de Paris. 

M. Teras a publié 

Obfervations fur le Bec-de-lievre ; Mémoires de 
i* Académie de Chirurgie y Tom. F". 

Extirpation d'un Bouton carcinomateux ; ibid* 

Obfervation fur f exfoliation des Os ; Journ. de 
Médecine y 17 J S' 

Obfervation fur fHydrophtalmie ou groffeur 
contre nature du globe de fœil ; ibid. 1776. 

Mémoires fur les propriétés & tufage de la 
Charpie dans le traitement des plaies & des ulcères ; 
Journ. de Médecine j Septembre & OSobre 1784^ 
& Mai 1785. 

Lettre à M. Bâcher^ fur tufage du Sublimé- 
torrofif 
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Tll^GRY (Pierre-François), né à SoifTonJ 
en 1743 > Bourgeois de Genève, Maître en 
pharmacie , Démonftrateiir pour la cliymie 8c 
rhiftoire naturelle , de la Société des Arts , 
Membre de te Société des Curieux de la Nature 
de Berlin , Correfpondant de l'Académie royale 
de Turin & de la Société royale de Médecine* 

M. Tingry a publié 

Analyfe des Eaux de Marda[j 8°. 1774. 

Profpeclus pour un Cours de Chymie théorique 
& pratique , 4°. 1774. 

Profpeclus pour un Cours de Chymie à l'u/age 
des Arti fies ^ 4^, 1777. 

ConJIruâion (tun Fourneau propre à priferver 
les Doreurs en petites pièces des vapeurs mercuriel'^ 
les ; Mémoires de la Société des Arts ^ Tâme /• 
On le trouve dans le Journal de Phyfique , 
& la Société des Arts de Genève lui donna une 
médaille , comme une marque de fon appro- 
bation. 

Trois Mémoires fur une efpece de Schijîes quon 
trouve près de Salle nche ^ qui fournijfent le fet 
amer. Il y établit que la magnéfie n'eft pas invî- 
trifiable , & qu'il n'eft pas indifférent d'en con- 
noître l,e vrai point de faturation dans fa pré- 
paration. L'Académie de Turin lui a donné 
une médaille d'or pour ces Mémoires qui ouvrent 
une nouvelle fburcc de commerce. 
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M, Tingry a remporté la maîtié du prix pro- 
pofé par la Société -royale de Médecine , * fur la 
cjueftion: Déterminer ^ par tanalyfe chymique y 
quille eft la nature des remèdes anti - fcorbuti- 
ques de la famille des Crucifères? 15 Février 

1785. 

Obfervations fur la variété des Spaths. Dans 
les Mémoires de la Société des Curieux de la 
Nature. 

Analyfe des Eaux minérales de Drife prh Ca- 
rouge ^ 8°. 1785. 

Les Arts doivent à M. Tingry un Vernis très- 
fîccatif, plusfolide que les compofitions vitreu- 
fes qui recouvrent certains émaux tranfparens , •' 
& dans lefquels oa peut porter certaines cou- 
leurs Cuis tïOuhXQx fa tranfjiarence. 

M. Tingry poiTede \x\\ beau-cabiuet d'hiftoirc 
naturelle pour la minéralogie. 

JuRiNE ( Pierre) 5 né à Genève en 1749. 

M. Jurine a mis le premier en ufage avec 
fuccès le fuc gaftrique pour la curation des plaies 
après que je lui en eus ouvert Tidée , & il m'a 
communiqué les obfervations qu'il a faites fiir 
l'emploi de ce remède. Je les ai publiées dans 
une addition à mes Confîdérations fur le fuc 
gaftrique. 

M. Jurine poffede une belle colledion des 
oifeaux du pays. 
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II a publié une obfervatîou fur le Bihorreau ^ 
& en particulier fur fa femelle , avec la defcrip- 
tion d un Héron qu'il croit n'avoir pas encore 
été décrit. Voyez Nouvelles de la République 
des Lettres, 1785, N°. 41. 
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LIVRE IV. 

SECTION CINQUIEME. 

Des Belles - Lettres. 

i jE goût des belles-lettres a toujours été celui 
des hommes d ef^mt : on aime les exprcflîons 
du génie , fcs couleurs , fès traits j on les de- 
mande à tous \qs peuples , à tous les fieclcs , à 
toutes les langues j chaque nation veut les pof- 
fédcr , & quoiqu'on les traveftiffe par les tra- 
dudtîons, on y préfère leur ombre à une pr'vation 
totale \ on eft flatté de retrouver la nature dans 
les tableaux des grands hotnmes ^ on fe plaît à 
entendre les cris de la douleur qu'ils favent con- 
duire à lame pour l'ébranler: on le mêle aifé- 
ment à leurs chants , parce qu'ils nous entraînent 
dans leurs féres^ on écoute avec avidité leurs 
accens & Ton aime leur abandonner fon ame. 
Ce plaifir , qui détermine Thomme de goût à 
étudier \qs anciens Auteurs & les modernes , 
d«cide encore tout Etre raifonnable à iè procurer 
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ce plaîfir. Quiconque lit un bon Poète & titl 
grand Orateur eft en état de le juger pitis oti 
moins bien ^ parce qu'il peut faifir la reffem* 
blance de Tes tableaux avec la haturfe qu'il a 
peinte. Celui dont Tame expanjfive fait fe dilater - 
àîi lever du foleil , fbùrire au printems , frémir 
devant le malheureux , foupirer quand il n'a pu 
foulager rinfortùne , entendra avec tranfport les 
Idylles naïves de Gefner, contemplera avec émo- 
tion les fcenes touchantes de la nature dans/ 
Thompfon , les orages des paffions dans Homère ^ 
Virgile & Racine , les élans fublimes de Pindare * 
& d'Horace , les miniatures achevées de La 
Fontaine , les foudres de Démofthene , de 
Ciceron & de Boffuet. 

Ce fèntiment profond du beau forma les pre- 
miers Critiques : ils cherchèrent les moyens du 
Poète pour produire ce grand effet; ils voulurent 
analyfer les fentimens qu'il peint ; ils eflayérent 
de crcufcr le fens des mots qu'il emploie ; ils 
imaginèrent de belles chofes j ils apprirent tout- 
au-plus à lire les beaux ouvrages en apprenant à 
fentir comme eux ; mais je doute encore qu'ils 
aient fait un Poète ; je doute même qu'ils aient 
communiqué leur fenfibilité à peffbnne : chacun 
là la fienne ; c'eft la raifon pour laquelle l'excel- 
lente poétique d'Ariftote a eu tant de Commen- 
tateurs, & que le Voyage fentimental eft fi 

différemment 
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différemment entendu &' goûté par Ilnfenfible 
claffe des Lefteurs. 

Je ne crains donc pas de Taffurer, par tout où 
il y aura des hommes fenfibles j Homère , Vir- 
gile, Racine, Fénélon, La Fontaine , Ciceron, 
Démofthene , Horace trouveront des admira- 
teurs j ils leur procureront les plus vifs plàifirs , 
& ils obtiendront dans les larmes qu'ils' leur 
ieront couler les fèuls Commentaires dignes de 
fcurs fublimes compofitîons. ^' 

La connoîffance profonde des belles-lettres 
cft non-feuIeîTient «ne fource de plàifirs toujours 
nouveaux pour celui qui la poffede , mais elle 
cft encore la bafè folide fiir laquelle repofè tout 
le fyftême des études. En vain on a cherché à 
montrer Tinutilité des belles- lettres grecques & 
latines dans les plans d'éducation j il me fèmble 
qu'on a feulement prouvé que Téruclition pédan- 
telque de quelques Régens de collège ou de 
quelques Profeffeurs ignorans étoit une érudi- 
tion ridicule & ftérile ^ mais comme on ne 
profcrira pas la médecine ScTattronomie , parce 
qu'il y a des Aftrologues & des Charlatans , je 
ne crois pas qu'on doive anéantir l'étude des 
Poètes & des Orateurs anciens , parce que 
quelques hommes , qui font à peine en état de 
les lire , veulent fe mcler de les expliquer. N'en 
doutons pas , la cenfure prononcée généralement 
Tome m. . Q 
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dans ce fiecle contre les belles-lettres grecques 
& latines eft fans-doute produite par le malla 
plaifir qu'on fe procure à déprécier des connolA 
lances qu'on n'a eu ni le courage , ni la patience, 
ni peut-être même le talent d'acquérir j & ne 
pourroit on pas dire que^ fi Vôn ne compte au^ 
j ourd'hui qu'un petit nombre d'Auteurs originaux, 
ou fi la plupart de ceux qui jouent un rôle dans la 
littérature font inférieurs à ceux du fîecle pafTé, 
c'eft vraifemblablement parce qu'on étudie moins 
les bons modèles , ou parce qu'on ne les étudie 
prefque plus que dans des traduâions qui font 
à peine leurs cadavres. Horace rècommandoit 
aux Poètes de fbn tems l'étude habituelle des 
Auteurs grecs. Racine fàvoit prefque par cœur 
les vers grecs de Sophocle & d*£uripide. 

Mais n'eft-ce pas en analyfànt avec goût les 
idées vraies & nobles des grands Poètes & des 
grands Hiftoriens , en cherchant le fîl qui les a 
conduit dans leurs compofîtions , en obfèrvant 
leur manière de peindre la nature & fès beautés , 
les hommes & leurs paflions , qu'on peut fe 
former de bonne heure à l'obfèrvation fine des; 
phénomènes qu'offre l'univers , qu'on habituera 
l'imagination à peindre les oj^jets & leurs idées 
avec leurs -propres couleurs, & qu'on fàifîra 
fur-tout l'art fi fublime & fi rare de parler aux 
autres le langage . qui pourra charmer leurs 
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oreilles , înftruîre leur efprit & dominer leur 
volonté. N cft-ce pas 1 étude des belles-lettrés 
qui aflbuplit le cœur , qui le difpofe à cette 
heureufe fènfibilité par laquelle il reflentira tous 
les ébranletnens agréables que les fcenes tou- 
chantes de la nature Se du monde lui peuvent 
faire éprouver ? 

N'eft-ce pas cette étude qui prépare ainfi 
rOrateur à fes grandes fondions en lui four- 
niiTant des pinceaux gracieux & de brûlantes 
couleurs ? N eft-ce pas elle qui révèle au Poète 
Tart fi précieux de captiver les cœurs par fes tou- 
♦chans accens & de graver pour Jamais dans 
Teiprit fes fidèles tableaux ? N'eft-ce pas elle 
qui découvre au Philofophe le moyen d'intérefler 
par des inftruâions claires , élégantes &fblidcs ? 
Les belles-lettres, enfin, n animent-elles pas 
les Ârtiftes & ne les conduifent-elles pas \en 
les bornes de Fart par le goût qu elles leur don- 
nent ? Racine & La Fontaine , qui font toujours 
lans égaux , furent de grands Littérateurs. 
Boffuet & Fléchier , les plus grands* Orateurs 
que la France ait eu , furent de grands Litté- 
rateurs. Pafcal , Leibnitz , Newton , Halley & 
Hallcr, comme- mille autres Philofophes qui eu- 
rent beaucoup de mérite , furent de grands Litté- 
rateurs. On fait que Phidias prit dans Homère 
ridée de fon Jupiter, & que. les vers fublimes 
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de Virgile infpirerent le fameux grouppe àa 
Laocoon. Les grands hommes qui fè font dit 
tingués à Genève dans tous les genres ont tous 
été de grands Littérateurs , & les ouvrages de 
MM. De BuiTon , De Condorcet & Bailly font 
des autorités à TAcadémie françoifè comme dans 
FAcadémie royale des Sciences. 

Mais quelle que fbit la fcience qui occupe un 
Savant , on reconnoîtra bientôt s*il eft Littéra- 
teur par la netteté de &s idées , la propriété de 
&s expreflîons , la pureté de fon ftyle i on re- 
trouve de même le Littérateur au milieu des 
cercles dans les grâces naïves qui accompagnent 
^es difcours y dans la féduiiante facilité de fon 
élocution , dans la rapidité avec laquelle il faifit 
une foule de rapports qui échappent aux autres , 
dans la folidité de fès jugemens fur les ouvrages 
d efprit 5 on ne voit, il eft vrai , jamais en lui le 
Savant : fa fcience eft bien le moyen qu'il em- 
ploie pour plaire^ mais on en jouît par l'agré- 
ment qu'il produit fans découvrir comment il le 
procure. 

Je ne puis quitter ce fiijet , parce que je vou- 
drois convaincre mes jeunes compatriotes de 
l'influence confîdérable des belles-lettres grec- 
ques & latines fur leur fuccès , les prémunir 
contre les préjugés des ignorans qui condamnent 
fans counoiftance & qui jugent fans iàvoir y les 
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drracher ,à la ftérilîté que leur prépare le 
feux-brillant du bel elprit, & les conferver à la 
patrie qui compte fur eux & qui ibllicite leurs 
ièrvîces. 

Durand , né eaiôjy^ Miniftre du St. Evan- 
gile & Régent de la quatrième Claffe. 

H a publié Recueil hiftorique , ou Von voit tout 
ce qui seft pajfé de plus mémorable pendant plu- 
fieurs fiecles dans les principaux Royaumes de 
l'Europe , avec des réflexions y par 7. D. M. D. 
S. E.y 8°. Genève 1703. 

GuiB ( J.-Frédrîc), Avocat à Orange, retiré 
a Genève en 171 z. 

Guib a publié Dijfertation fur ÏArc triomphal 
d Orange , dont la conjirudion ejl attribuée à 
Marius , Vainqueur des Cimbres ; Journal de 
Trévoux y IJ19* 

Chopy (Antoine) , né à Narbonne en lôy^^ 
Chopy fut deftiné à la théologie qu*il alla 
étudier à Paris , mais il s'en dégoûta ; il renonça 
même à Téglife romaine ,. & il vint à Genève 
en 1708 où il embrafla la religiott réformée : 
il y fut enluite Régent de la féconde ClalTe. 

Chopy avoit du goût pour la poéfie j il fît 
des vers françois & latins pleins de fel : on a 

Q3 
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loint quelques-uns de fes contes à ceux de Du 
Verdier. 

l,a poéfie ne Tempêchoit pas de cultiver la 
critique : Cl^opy a donné une explication de 
TEpître dédicatoire dnn certain Pefcenninus 
Niger au Cardinal Hypolite D'Eft. Voyez Nouv. 
littér. dé laBiblioth. choifie, 171 5. 

Des lettres , Chopy paffoit fouvent à Tétude 
des fciences & des arts : il publia une Carte du 
Lac de Genève & des environs en 1730; elle 
a été augmentée par Buache en 1740 & 1765. 
Chopy s'amufoit aufiî de la peinture ^ il a peint 
de jolies miniatures , & il a fait des vignettes 
pour les livres imprimes par Boufquet & 
Barillot. 

Fremin , né à Genève. 

Fremin fut d'abord Précepteur dans une mai- 
fon dont on le fît fortir ^ il fe retira en France 
où il abjura la religion proteftante : il fut fait 
Abbé , & devint Curé du Grand-Saconnex. 

Fremin a compofé une Hiftoire de Genève 
qui conduit les événemens jufques cnv 1700 j 
elle eft manufcfitc en 3 voL 4*^. 

Le fiel a dirigé fa plume , aufiî il traduit avec 
complaifiince divers morceaux de THiftoire de 
Genève. par Leti, & il prend divers traits de 
rhiftoire de St. François de Sales. 
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Marcet (Ifaac-Ami), né à Geflevectl 1695; 
mort en 1762. 

Marcet , né avec de l'efprit , lifoit avec plaifif 
les bons ouvrages , il a rempli le Journal helvé- 
tique de Ces produâions. 

Marcet a publié Diogene à la Campagne , c&- 
midit en cinq aâes , 8°. Genève. 

Clément ( Pierre ) , né à Genève en 1707 , 
fut admis au faint miniftere en 1732. 

Ses talens le firent Gouverneur de Milord 
Waldegrave. Après avoir occupé cette place il 
féjourna à Paris , & il s'y livra à fon goût pour 
le théâtre. 

Clément avoît fait une Me'rope; maïs Vol- 
taire fit jouer la fienne avant lui : il compofà 
les Francs-Maçons trahis , ou les Maçons libres y 
comédie en un a3e 9 en 1740. 

Le Marchand de Londres , trad* de t anglais ^ 
8^ 175 1. 

La Compagnie des Pafteurs de Genève le 
força de renoncer au faint miniftere en 1740 , 
:parce qu'il avoit alors publié ùl première pièce 
de théâtre. 

Clémçnt publia les cinq Années littéraires y ou 

lettres fur les Ouvrages de Littérature qui ont 

paru , 8®. Berlin 1748—- 1752. Ce Journal lui 

fit beaucoup d'honneur, & on le lit toujours 

TâmellI. Q4 
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ivecplaîfîr. On publia après fâ mort un Recueil 
de;Poéfies légères qui ne font pas fans mérite* 
Clément mourut à CJiarenton en 1767. 

Voyez le Nécrologe des grands Éommes pout 
1768; France lût.; Diâ. Ai/ior. portât. , TomeJm 

Corbière (Jean De Là), fils de Louis ^ 
né à Genève en 1680 , Membre du Confeil des 
Deux-Cent, mort en 1756. 

De La Corbière eut un goût particulier pour 
les antiquités de Genève & pour fon hiftoire ; 
il eut le bonheur d*en recueillir plufieurs monu- 
mens , d'en éclaircir divers points & d'en dé* 
chiffrer quelques documens : il mérita la con- 
fiance du Conièil , qui lui ouvrit les archive^ } 
elles devinrent fon cabinet. 

Dès- lors il fit pour la Compagnie des Pâfteurs 
un Rôle chronologique des Pâfteurs & des Pro- 
feffeurs ; il y joignit des détails curieux fiir 
Bonnivard. 

De La Corbière a fait connoître les différentes 
enceintes de Genève , l'origine de fes églifcs , 
les caufes de la réfol-mation , les alliances de la 
République avec Fribourg & Berne , Thiftoire 
détaillée de Philibert Berthelier & ide Pierre de 
la Baume i il a trouvé des chofes curieufes fur 
1 etymologie de Genève , fur fes armoiries , fes 
fauxbourgs & Torigine des ProfefTeurs. 
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On ne feuroît donner une jufte idée des tra* 
vaux de De La Corbière, ii on le confidere 
relativement aux indices qu'il a fait pour divers 
objets importans , aux recueils qu'il a raffem- 
blés : il rendit facile Tuiàge des archives ; & ce 
travail, auflî ennuyeux qu'important & obfcur, 
annoncera peut-être pendant toute l'exiftence de 
Genève le facrifice qu'il fit de fà liberté à l'utilité 
publique. 

Je ferai l'éloge de De La Corbière en difànt 
qu'il fut étroitement lié avec Abauzit. 

Marignac ( Pierre -Galiffard De), né à 
Alais en 1712 ; il vint à Genève en 1723 5 il fut 
reçu Bourgeois en 17335 on lui donna la ré- 
gence de la troifieme clafle en 1743 : il eft 
mort en 1780. 

De Marignac fiit bon Humanîfte; il feifoit 
avec facilité des Vers de fociété latins & fran- 
çois: on en trouve un grand nombre dans le 
Journal helvétique. 

On dîftingue parmi fès ouvrages 

Un Difcours fur la Difpute. 

Lettre critique fur la Religion effentielle. De 
Roches l'a mife à la tête de la réfiitation de cet 
ouvrage. 

Une Epttre fur la Poéfie. 

Sept Difcours fous le Titre du Speâateur Suijfe. 
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Epitre criîîqut i M. D'AUmbert , fur V article 
Genève de (Encyclopédie. 

Sage ( Abraham ) , né à Montâuban , Régent 
de l'a fixieme Claflc en 1748 & de Ja première 
en* 1761 \ il mourût pendant cette année- la. 

Sage entcndoit bien fes humanités , & ilécri- 
voit élégamment en latin. 

Sage a publié Burlamaqui Juris naturalis eh" 
fnenta in latinum tranflata ^ 8®. Genevœ 1760» 

Sage avoit commencé de traduire en latiir 
tEfprit des Loiz. 

t 
RiLLET ( Théodore ) , né à Genève en 1727 , 

Membre du Confeil des Deux-Cent, mort en 

1783. 

Rillet eut de beaux talcns dont îl fc fèrvit 
mal. Sa fànté fort mauvaife influa beaucoup fiir 
lès triftes opinions 5 mais, au milieu de fes 
peines , il eut des momens où il s'occupoit de 
grandes chofes , & où il s en occupoit grande- 
ment : c'eft alors qu'il publia 

Lettres fur (Emprunt & (Impôt , adrejfées à 
M. Necker De Germani y 1779» 

Mollet (Jean- Louis ), né à Genève en 1728. 

Mollet fut Homme-de-Lettres , Marchand , 

Commis à la Chancellerie : on conçoit aifément 
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qu'avec cette inquiétude d'efprît il ne put jamais 
rien faire de confidérable , il eft mort en 1779. 

Mollet a publié 

Lettre à Rouffeau ^ fur la Fête donnée 'en ij6i 
à toccafion de f exercice prujfien introduit a Genève 
dans la milice bourgeoife ^ 8°. Genève 1761. 

Lettres de Sophie à une de/es Amies y recueil- 
lies par un Citoyen de Genève j 8°. i vol. 1779. 

MoNOD (Jean), né à Genève en 1717, reçu 
Miniftre du St. Evangile , Pafteur à la Guade- 
loupe en 1759, mort en 1783. 

Monod avoit un bon efprit orné de belles eon- 
noiiTances , qu'il fut rendre précieufes par un cœur 
fenfible & vertueux ; toute fa vie annonça £es 
heureufès difpofîtions : il fut envoyé à la Gua- 
deloupe , comme Pafteur , pour y célébrer le 
fervice divin pendant que les Anglois la pofféde- 
rent , & il fe fit chérir des François proteftans 
qui y étoient établis. Monod en quittant à* la 
paix ion troupeau , leur témoigna fès regrets & 
le vif intérêt qu'il prenoit à eux, dans une Lettre 
où il peignoit avec chaleur leurs qualités 5 mais 
où il leur faifoit voir avec franchifè leurs vices 
& les dangers dont ils les menaçoient. Sembla- 
ble aux Apôtres , dont il avoit rempli une par- 
tie des fondions , il voulut leur laiffer ce mo- 
nument de fon attachement , de foiî zèle & de 
la piété. 
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Monod a publié Examen d'un Effai de Fhila^ 
fçphie morale , par Maupertuis; Bibl. raifonnie j 
TomeXLlV ^ page 310. 

Grandijfony trad. en français y 8°. 7 vol. IJSI* 

Rousseau ( J. J. )? °é à Genève le 28 Juin 
1712. 

A cet article , qu'on cherchera peut - être 
d'abord dans cet ouvrage & qu'on voudra lire 
pour me juger, je vois les enthoufiaftes de 
Rouffeau auffi mécontens que fes détradteurs ^ 
tant mieux, j'aurai rempli mon butj j'ai conf- 
tamment fouhaité d'être vrai : ce mécontente- 
ment fera pour moi la preuve que j'ai eu ie 
bonheur de dire la vérité. 

J'ai héiîté long-tems avant de me décider à 
parler de J. J. Rouffeau : je ne me fèntois au- 
cune difpofition à étudier fa vie finguliere pour 
déplaire au plus grand nombre de ceux qui la 
liront ; mais , comme en prenant le rôle d'Hit 
torien je me fuis dévoué à dire la vérité au péril 
même des critiques les plus fiirieufes , je dirai 
franchement au Public ce que je penfe , comme 
je me le dis à moi-même. Je n'ai jamais eu de 
relation avec J. J. Roufleau , je ne connois fes 
ennemis que par leurs clameurs , & les ouvra- 
ges de cet homme célèbre font dans ma biblio- 
thèque. Mon jugement peut laus- doute être 



( iS3 ) 
mauvais , maïs du moius mon jugement ne fera 
louvrage ni des préjugés ni de la cabale } & , 
comme je luis bien éloigné de penfèr que mes 
opinions puiffent déterminer celles des autres , 
j'efpere la même indulgence que je fuis prêt 
d avoir. 

n eft fâcheux que les Editeurs des Oeuvres 
de Rouffeau , qui ont eu tant d'occafions de mé- 
diter les écrits de ce grand homme , de fuivre fes 
idées , de découvrir les goûts , de raffembler dans 
ia correfpondance mille traits intéreffans fur la vie 
privée & littéraire ^ ne nous aient pas tracé le 
caraftere de cet homme extraordinaire , ne nous 
aient pas expliqué mille énigmes qu'on trouve 
dans là conduite, & ne nous aient pas peint , avec 
leur éloquence échauffée par leur amitié , le ta- 
bleau de la vie : c'eût été une introduftîon im- 
portante à la colleftion des ouvrages de Rouf- 
feau 5 elle étoit d'autant plus néceffaire , qu'elle 
étoît plus propre à y répandre du jour. On aime 
faire connoiflance avec ceux qu'on lit avec plai- 
lîr ; on analyfe autant qu'on peut ceux qu'on 
charge de fon inftrudion , & la confiance qu'on 
a dans leur fecours eft proportionnelle aux con- 
noiffances qu'on aura acquifbs de leur mérite. 
L'ame brûlante des amis de Rouffeau pouvoifc 
feule repréfenter l'ame brûlante de leur ami. 
Si je ne peins pas cet homme célèbre comme 
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ib rauroient dc£ré , ou comme ils Tauroieiit 
fait , il faudra fe plaindre à eux devoir refuïe 
leurs palettes & leurs pinceaux pour faire ce 
portrait remarquable. 

Je me bornerai à un récit rapide des princi- 
paux événemens de la vie de ce fameux Ecrivain ; 
j*y joindrai quelques réflexions fur fà conduite 
& fes écrits : ce font celles' que j'ai faites en 
rapprochant les traits qui compofeut ce tableau. 

RoulTeau fut élevé par un père qui eut des 
connoiflances & du goûtj mais qui ignora les 
talens de fbn fils , & qui ne fut pas lui donner 
réducation dont il aurait eu befoin. Rouflêau , 
fatigué par la dépendance fous laquelle il vivoit 
dans la maifon paternelle & par les leçons qu'il 
étoit forcé de prendre pour devenir Graveur ^ 
abandonne Genève & fes parens à 1 âge de quinze 
îïns. Plein de Plutarque qu'il avoit lu , & d'une 
foule de romans qu'il avoit dévoré, il crut aîfé- 
ment aux fuccès que fon imagination lui promet- 
toit ; il fiit bientôt détrompé , & il auroît été 
forcé de revenir à Genève fi Mad. De Warrens 
ne l'avoit pas protégé. Cette Dame , qui avoit 
abandonné fa patrie , fes parens & fa religion , 
reçut Roufleau avec bonté ; elle vouloit en faire 
un Profélyte à la religion catholique-romaine , 
& fixer par ce moyen fur. elle , avec intérêt, 
les yeux de ceux qu'elle avoit fcandalifé par fa 
fuite. 
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Rouffeau fenfible adopta bientôt les idées 
de celle qui Tavoit accueilli j il s*occupoit uni- 
quement à témoigner fa reconnoiffance à Mad. 
De Warrens 9 il ne cultivoit fon efprit que par quel- 
ques leéhires utiles ; il s'appliqua pourtant à la 
mufique , dans laquelle il faiibit les plus grands 
progrès : cependant le fcjour de Rouffeau à 
Chambéry fervit peu à fbn inftruâion : on ap- 
prend au moins par des lettres authentiques, 
écrites de fa main & adreffces à fbn père en 
1735 pour lui demander grâce , c/uil ne fait pas 
ajf€[ de fa profejfion de graveur pour fe tirer dUaf- 
^ faire; mais qu il fait ajfe^^ de mufîque pour Cenfei- 
gnery quil écrit avec élégance & quil pour roi t 
être Secrétaire d^un grand Seigneur. Aufîî , dans 
un voyage qu'il entreprit pour ceffer d être à 
charge à fa bonne Maman , ( c'efl ainfî qu'il ap- 
pèloit Mad. De Warrens ) on le voit donner des 
leçons de mufique à Neuchâtel & à Laufanne. 

Le génie fent bientôt fes forces & il fe tour- 
mente pour agir. Rouffeau commence à faire 
des projets j il envoie au Miniflre du Roi de 
Sardaigne un plan de diligences de voitures pour 
les marchandifes de tranfit venant de France , 
Suiffe , Allemagne , Genève , au-delà du Mont- 
Cenis & du Milanois-Genovéfat , Ligurie & 
Piémont 5 il efpéroit en être rAdminiftrateur : 
Gela ne réuffit pas. Alors il entra dans la maifon 
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de M. De Mably , à Lyon , pour être le Pré- 
cepteur de fes enfans j niais il ne fut pas con- 
ferver cette place, 

RoufTeau débuta , comme Ecrivain y dans le 
Mercure de France de Tannée 173 8 pour le mois 
de Septembre , par un Mémoire qui porte ce 
titre iS/ponfe à un Mémoire intitulé; Si le Monde 
que nous habitons eft une fphere ou un fphéroïde ; 
il eft daté de Chambéry. Cet ouvrage n étoît 
pourtant pas le premier qui fût forti de la plume 
de Roufleau ; il avoit déjà compofé le Verger de 
Madame la Baronne De Warrens y imprimé à 
Londres en 1739. 

Après ces coups d'eflai , RoufTeau garde Ite 
plus profond (îlence, Méditoit - il les beaux 
ouvrages qu'il a donné? ou plutôt croyoit-il 
qu'on ne peut penfèr à inftruîre les autres que 
lorfqu'on s'eft profondément inftruit foi-même , 
& qu'on ne fauroit être vraiment éloquent qu a- 
près avoir meuri fon ame par la réflexion & con- 
centré long-tems chez elle toute la chaleur qui 
tend à s'en exhaler ? Quoi qu'il en foit , Roufleau , 
occupé de fes études & des moyens de pourvoir 
à fa fubfiftance , refta complètement ignoré juf^ 
ques en 1742 , qu'il fut Secrétaire de l'Ambaf- 
fadeur de France à Venife : il revint à Paris 
bon Muficieu j il y vécut en copiant de la 

nmfique y 
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mufique^ & llfe délaffoit de fcs peines ea 
étudiant la botanique & la phydque. 

En 1748 Rouffeau s'apperçut des premières 
atteintes d'un mal de veille qui le tourmenta 
tant qu'il vécut, qui le força de fermer fbn ame 
aux plaifirs de la fociété & qui lui fit rechercher 
la folitude. Ceft une époque importante dans 
rhiftoire de fa vie ; on lui doit peut - être les 
grands ouvrages qu'il a compofé ; mais , n*en 
doutons pas, elle le rendit Mifkntrope & dé- 
fiant } elle noircit tous fes tableaux de la vie 
' fociale 5 elle lui perfuada que la vertu n'exiftoit 
prefque plus que dans fbn cœur &dans fes 
écrits ; elle fut la fource empoifonnée de toutes 
les bizarreries de fa conduite & de tous les 
malheurs de fa vie. Il eft bien fingulier de voir 
tous les Solitaires iàtyrifcr Tefpece humaine , 
avec laquelle ils ont rompu leur liaifon , & 
trouver leur plaifir à déchirer ceux qu'ils ne veu- 
lent pas connoître , & qui ne peuvent plus leur 
nuire. 

Rouflèau s'étoit déjà fait une réputation j il 
brille dans fa folitude : les Collaborateurs de 
l'Encyclopédie l'afTocient à leur entreprife en 
1749, & l'engagent à compofèr la partie de 
la mufîque pour ce Didionnaire. 

RoulTeau , folitaire , a befoin d'occupation } 
{on imagination échauffée par fes maux , par fes 
Tome III, R 
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téûexions^ & les nombreufes idées que Tetude 
& le monde lui ont fourni y eft forcée die fe 
xépBndiQ ^ il compofe fon éloquent difcours flir 
Jes maux'caufés par les (ciences , & TAcadémie 
des Sciences de Dijon eut en 1750 le courage de 
le couronner. Une foule d'Ecrivains effayerent 
de le combattre 3 fon premier antagonifie fut le 
Roi de Pologne , à qui Roufleau répondit fans 
fierté ni baiTefle. Mais , il faut le dire , tous 
ceux qui attaquèrent TOrateur Genevois ne vi- 
rent pas qu'il n'avoit traité qu'une partie de la 
queftion , & qu'en montrant les abus plus ou 
moins vrais des fciences 9 il n'avoit pas anéanti 
les avantages continuels qu'elles procurent. 
Pour trancher la queftion il eût fallu établir la 
réalité des biens & des maux que les hommes 
en (bciété retirent des connoiflànces humaines 
pour leur bonheur général & particulier , & 
chercher enfuite de quel côte panche la b^ance : 
)e doute qu'après ce calcul Roufleau eût com- 
pofe fon difcours, qu'on lira malgré ce défaut 
avec le plus grand plaifîr. 

M. Paliflbt fit jouer alors a Nancy la Comédit 
des Philofophes : le Roi de Pologne vit avec une 
fi grande peine l'infulte faite à Roufleau dans 
cette pièce , qu'il lui fit écrire par M. De 
Treflàn pour lui témoigner fon indignation de la 
hardiefle de M. Paliflbt , & lui apprendre 
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qu'il avoit fait ôter à ce dernier fa place à 
TAcadémie de Nancy. Rouflèau , fenfible au 
procédé généreux du Monarque qui avoît écrit 
contre lui, le remercia de fa bonté j & il £b 
vengea du Courtiiân en follicitant pour lui , & 
en lui faifant rendre la place qu on lui avoit ôtée. 

En 175Z Rouffeau compofe le Devin du Vil- 
lage, qui fit les plaifirs de Paris , & qui plaira 
toujours aux hommes de goût : on joua cet 
opéra en 1753 avec le plus grand fuccès j mai^ , 
comme fi Rouffeau eût été fôché de fà réuffite , 
il compofà fa Lettre fur la Mufique françoiije 
pour prouver aux François qu'ils ne pouvpient 
point avoir de mufique. Cette pièce , qui dé- 
contenança» la majefté de TOpéra de Paris , fit 
feire aux François les plus grands efforts pour 
avoir une mufique qui leur appartint , & ces 
efforts n*ont pas été tout- à-fait inutiles. Il eft 
plaiCint de voir , à Toccafion de cette Lettre , 
Rouflèau gravement brûlé en effigie fur le théâ- 
tre de rOpéra : il eft plus plaifant d'entendre 
Rouflèau s'écrier , quand on lui apprit fon fîip- 
plice , Quil rendoit grâces à fis Juges qui tarra- 
choient enfin à la queftion* 

L'Opéra crut Rouffeau mprt pour lui j il lui 
ôta fès entrées du ipedaclç. , mais le Chevalier 
Gluck démontra aux Direéèeurs leurs torts à 
regard de Rouffeau ; il les engagea à le dédom- 

R 2 
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niager de ce qu'ils lui avoîent fait perdre, & i 
lui rendre fes entrées j ce qui s'exécuta le 24 
Avril 1774. Rouffeau eut alors le plaifir d'ap- 
plaudir riphîgénie de Gluck , & de fe réconci- 
lier avec la Mufique de l'Opéra. 

Rouffeau vint à Genève en 17S4; il y abjura 
la religion catholique - romaine , & il y fut 
réintégré dans fes droits de Citoyen j il crut 
devoir témoigner à la République fa reconnoiA 
fence , eh lui dédiant fbn Difcours fur t inéga- 
lité des Conditions. Cette dédicace doit être, 
comptée entre les plus belles : l'énthoufîafme 
patriotique n'a jamais produit de fentimens 
plus vifs, de peintures plus touchantes^ les 
vrais Genevois fouhaiteront toujours que ce ta- 
bleau foit la fîdelle copie de la Ville où ils font 
nés & qu'ils chériffent avec tant de raifbn. Je ne 
dirai pas la même chofe du difcours que Rouf- 
feau compofa à Paris : on y trouve le dévelop- 
pement des paradoxes qu'il avoit infiuués dans 
fcn premier difcours & qu il paroiffoit commen- 
cer à croire. Rouffeau , après avoir médit des 
lettres , parce qu'on en abufe , voudroit ôter 
toute propriété, parce qu'elle eft encore une 
fource d'abus plus dangereux; mais faudroit-il 
ôtcr auflî la vic-â tous les hommes, parce qu'il 
n'y a aucun homme qui l'emploie à faire tout le 
bien dont il eft capable? 
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Il faut remarquer que P^ouffeau fè faifoit hon^ 
neur du titre de Citoyeiqi d(ç.;Geneve , qu*il le 
prit auflî-tôt qu'il le put , &'que ce difcours fur 
rinégalité des conditions eft le premier ouvrage 
où il s'en? décore ; il eft glorieux d être né dans 
une Ville célèbre par lauftérité de fes mœurs , 
la bonté de 1 éducation qu'on y reçoit & la 
lagejDTe des principes qu'on y puife ; on jouî^ de 
cet avantage pendant toute fa vie , & il peut 
conftamment contribuer à la confidcration & au 
bonheur de ceux qui le poffedent. On eft fou- 
vent Membre d'une Académie fans mériter cet 
honneur j on n'a jamais reçu les leçons de la vertu 
& de la liberté fans être plus digne de porter le 
nom d'homme : c'eft auflî pour cela que Genève 
étoit autrefois une efpece d univerfité où l'on 
envoyoît de toutes parts les jeunes-gens les plus 
diftiugués , non-feulement pour y acquérir les 
connoifTances de l'efprit qu'on trouve par-tout , 
mais fur-tout pour y apprendre à bien penfer , 
pour s'y familiarifer avec la pratique de la vertu 
& y remplir fon cœur de fèntimens d'humanité y 
de bierifiaifance & de vraie piété. 

En 1758 RoufTeau adrellà fa Lettre à D'Alem- 
bert 5 fur les dangers des Speftacles dans les 
petites Villes qui ont encore des mœurs. D'A- 
lembert , M. Marmontel&plufieurs autres Ecri- 
vains efTayerent de lui répondre. Je crois que 
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lés deux premiers* plaidèrent aufH bien qu'il 
étoît po<liblc iin€i.rhailvaife caufe qu'ils ne pou- 
voierit gagner. 

La réputation de RoufTeau eft faite ; il cft 
mis à la tcte des meilleurs Ecrivains ,, & il en- 
traîna les fufFrages de la foule en publiant fa 
nouvelle Héloiïe , où il donna une efquifîê de 
fa philofophîe , & où il peignit fes querelle» 
St fcs amours. 

Le Contrat Social , que Roufleau fit paroître 
bientôt après , cft une abfurdité de plus en poli- 
tique: enfin Emile fut imprimé en l'jôi j dès- 
îors la vie de RoufTeau fut expofôe à mille orages 
qui fe fucccderent. Ses ennemis le déchirèrent 
avec fureur ; {es amis l'exaltèrent avec extrava- 
gance : mais , malgré fes fiiccès brillans , il étoit 
deftiné à être une nouvelle preuve du malheur 
qui îperfécute (buvent les Gens-de-Lcttres. 

Je touche à des momens critiques ; Thiftoire 
politique de Genève fè lie à celle de ion Ci- 
toyen : je m'arrête II fuffira de fivoir 

qu'Emile fut brûlé le lo Juin 1762 à Paris , & 
le 19 du même mois à Genève; que Roufleau, 
forcé de fuir , fe retire à Yverdon j qu'il y fut 
protégé par M. Gingins De Moyri j que Leurs 
Excellences de Berne lui fignifierent de quitter 
le Canton , qu'il fe réfugia à Motiers-Travers , 
où Milord Maréchal lui procura tous les agré- 
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TTJSBS tpCîl ponvoit défixer. Dîrai-je que ce fîit 
dans cette petite Aille cju'àI renonça ea ij6^ à la 
boorgeoifie de Genève ? Il eir fà jheus que l'élo- 
quent Pan^yrifte dn vermeux Arlitide ii'en foit 
pas le fidèle imitateur. 

£n 1764 Rooflêau , iccs la proteâbn de 
Mikird Maréchal, eflâyoit de goûter les plai- 
firs de la Iblinide & de la carcpagne 9 il ocblioit 
les infortunes en iai£&3t des lacets , & il diibit 
futi était d£9tni£ fiaune para quon ne vouhit 
pius quilfùt homnu. U publia quelques Lettres 9 
mais fiir-tont celle à Voltaire , &i fon peëme 
de la loi naturelle & fiir le déiàfbe de Lis- 
bonne. 

Les Coriès confiilterent RouiTeau & Diderot, 
au mois de Xoveinbre 1 764 ^fiir la legiâatÎQn qui 
leur comâendroit le mkux. Diderot refila de 
s'occuper .de ce travail ^ RoulTe^u dit qtte fou- 
rrîgt étoiz au-dijfus it ft% fircts , mais non de 
fon \€U. On a voulu mettre en doute cet bon- 
ceor , qu'un Peuple libre avoit rendu au Philo* 
ibphe Genevois \ mais un Ge::t£iiiomme Fla- 
mand afilire avoir vu la ccrreipondance de Paoli 
avec RouiT^au. 

RcuËêau viroit en paix à Motiers j & peut- 
être auroit-:l contiaué d y vivre fi les EcclêfiaP- 
t iques de Xeucbâtel Tavoient fiipporïé : le Con- 
fllloire de cette \'ilie s'aflêrrbla le 7 Mai 1765 
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pour juger Roufleau, Il faut le dire : Rouflean 
fut aflez malheureux pour avoir des doutes fur 
la vérité des miracles qui ctabliiTent la divinité 
du chriftianifme. A cet égard, il méritoit la 
compaffioii ; & Toa devoit le ramener avec dou- 
ceur , d'autant plus qu'il paroiffoit encore tenir 
à l'Evangile par la fublimité de fa morale & de 
fcs exemples j mais il fut lâns excufe quand il 
attaqua le chriftianifme avec violence dans les 
ouvrages qu'il publia pendant fon féjour à. Neii- 
châtel : cependant , quelque grand que fût fon 
crime , il ne fauroit diminuer à mes yeux celui 
de l'intolérance j on pôuvoit lui défendre de 
répandre fes opinions fous peine d'être exilé j 
mais devoit-on le traîner devant les tribunaux ^ 
échauffer l'efprit du public , lexpofcr à la fureur 
d'un peuple alarmé ?■ II eft vrai que le Gouver- 
nemettt impofa filence au Confiftoire ^ mais le 
mal étoit fait , & quoique la fcene du 6 Sep- 
tembre, dans laquelle Rouffeau fe repréfente 
comme affommé dans là chambre , foit fort 
exagérée , il y eut cependant quelque chofe qui 
donna lieu à ùs ex^îgérations. Forcé de quitter 
cette retraite , Rouffeau en demande une à Leurs 
Excellences de Berne dans l'Ifle de St. Pierre 
fur le Lac de.iBieime, avec la promeffe de n'en 
jamais fortir & de ne plus écrire j mais elle 
.lui fut refufée.. 
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- Il y a toujours des âmes fenfibles quî vou- 
droient effuyer les larmes que la pcrfccution a 
fait couler. M. le Maréchal De Contades offre 
une retraite à Roufleau dans Strasbourg; le 15 
Oâobre il étoit à Bafle pour aller à Berlin : 
tout-à-coup il change de projets j il court à 
Paris 5 où il parut le 14 Novembre en habit 
d'Arménien; 3c le 19 Janvier 1766 il étoit à 
Londres , où il reçut l'accueil le plus flatteur. 
Hume , qui avoit attiré Roufleau en Angle- 
terre , jouiffoit du plaifir d'avoir donné cet hom- 
me célèbre à fa Patrie , il s'cmpreflbit à lui 
procurer tous les agrémens pofîîbles ; il lui ob- 
tint même une penfion du Roi d'Angleterre : 
mais Roufleau fembloit repoufljer.le bonheur 
qui s'oiFroit à lui ; parce qu'un Anglois plein 
d'efprit le plaifàntc , il croit qu'on viole le droit 
.<les gens. M. Horace Valpole lui écrivit une 
lettre ingénieufe dans le St. James Chronicle , 
Ibus le nom du Roi de Prufle ; mais il y répondit 
avec dureté, en taxant d'indécence le procédé 
de ceux qui avoient ofé faire fa cenfure. 

Déjà le 8 Juillet la fameufe querelle de Rouf- 
feau avec Hume avoit éclaté ; Hume écrivit au 
moins alors au Baron De Holbac que Roujiau 
étoit un fcrpent quil avoit porté dans fon fein y & 
un monfirc indigne de teftime des honnêtes-gens. 
J'avoue .qu'en lifant de fang-froid le libelle 
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éloquent de Roufleau contre Hume , je lis le$ 
torts de Roufleau à chaque page. Peut-on croire 
qu'un homme abfohiment étranger à Roufleau , 
ayant Une réputation que Tamitié de Rouifeau 
ne pouvoît augmenter , emploie tous les moyens 
poflibles d'être utile à Roufleau , lui fàcrifie fon 
fems & fes plaifirs pour parvenir plus sûrement 
à lui nuire ? Peut-on croire qu'un homme géné- 
ralement eftimé fafle lâchement Tapprentiflage 
d'efcamotage de lettres & des perfidies les plus 
bafles pour ....-, je ne dis pas pour fe procurer 
quelque avantage particulier, mais pour faire 
plaifîr à quelques hommes de Paris, que Rouf- 
feau croyoit occupés à lui faire pafler des heu- 
res malheureufès à Londres ? Certainement il faut 
oublier les idées qu on fe fait communément des 
chofès pour croire le Roman que Roufl!eau publia 
fur ce fujet au mois d'Oôobre j mais j'eipere 
expliquer toutes ces inconféquences. 

Roufleau fc brouille encore avec M. Daveh- 
port , qui avoit exercé à (on égard Thofpitalité 
de la manière la plus délicate; c'étoit le fort 
de RouflTeau de fe brouiller ainfi avec tous Ces 
protecteurs & fes amis. Enfin , fatigué par fes 
querelles, il quitte l'Angleterre le 22 Mai 1767; 
il arrive à Amiens , où il fut accueilli de la 
façon la plus diftinguée. Greffet, en particu- 
lier , alla le voir : on dit même qu-il lui témoi- 
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gna fa furprife de le trouver aufli aimable & 
au/n caufant , & que RouiTcau lui répondit que 
celui quifavoitfi bien faire eau fer les perroquets 
pouvait bien faire parler les hommes. 

M. De Mirabaud y Fauteur de TÂtni des hom- 
mes , retint Rouflèau à Fleury. Le Prince de 
Conti le fit chercher pour le conduire à l'Iflc 
Adam 9 où il étoit le premier Juillet j enfin, il 
retourne chez M. De Mirabaud, qu*il quitte de 
nouveau pour aller en Auvergne. 

RouiTeau publia , à la fin de cette année , (on 
Diâionnaire de mufique. Il étoit à Paris au 
commencement de 1768: il paffa Tété àTry^ 
dans le Vexîn frauçois , chez M* le Prince de 
Conti fous un nom étranger j enfin ,. il étoit à 
Lyon au mois d'Août où il prit la pafiion de la 
botanique, & il parcourut les montagnes du 
Dauphîné pour la fatisfaîre. 

Rouflèau époufi en 1769 , pendant fon féjour 
aux environs de Lyon , Mlle. Le Vaflfeur ia 
gouvernante : elle méritoit lans-doute (à recon- 
noiflànce pour les foins qu'elle avoit pris de lui ; 
mais devoit-elle être fa confidente & fbn guide? 
Il paroît au moins qu'elle fut fans talens & fans 
grâces : tous les amis de Rouflèau s'en plaigéent 
amèrement , & elle me femble la caufe de tous 
les malheurs de Rouflfeau , parce qu'elle fut celle 
de toutes fcs brouilleries & de toutes &s tra- 
cafFeries. 
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Au premier Juillet 1770 Rouflêau parut pour 
la première fois au café de la Régence à Paris 
en habit ordinaire : il y fut reçu par les applau- 
diiTemens de la foule qui lenvironnoit. Il eft 
Singulier dcLVoir un homme décrété de prife-de- 
corps vivre d'une manière aufH publique dans le ' 
lieu de fon décret j il eft peut-être plus fingulicr 
encore de voir un homme auffi fier que Rouflêau 
reveniR dans le lieu même tfoù il s*étoit élancé 
vers tant de lieux diffère ns. Eft- ce encore une 
des inconféquences de cet homme extraordinaire^ 
d'avoir préféré pour fonféjour la ville dont il avoft 
■dit le plus de mal, à tous les autres lieux du monde? 

Rouflêau , en hcrborifant avec Juflîeu au jardin 
du Roi de France , étonnoit fouvent ce grand 
Botanifte par (es connoiflànces. 

Pendant cette année Rouflêau envoya deux 
louis pour la ftatue de Voltaire qu'on faifbit à 
Paris par foufcription : il fe vengeoit noblement 
de l'incartade brutale que le Poëte s'étok 
permife contre lui dans une épître adreflTée à 
Madame Necken 

Enfin 5 le 3 1 Septembre 1775 , Rouflêau jouit 
de fon dernier triomphe littéraire , il vit jouer 
fon Pygmalion par les Comédiens françois avec 
le fuccès le plus grand. 

Ces plaifirs n'apprivoifoient point Rouflêau: 
il étoit fatigué par la vue des hommes qu'il 
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croyoit tous ameutés contre lui. Pour les fuit 
il fe retira avec ùl femme à Ermenonville., le 
20 Mai 1778 , chez M. le Marquis De Girardin, 
qui lui avoit prêté 'une petite maifon près de 
ion château. 

Roufleau mourut le i Juillet 1778 : M, le 
Marquis de Girardin lui a érigé un monument 
dans rifle des peupliers ; M, Houdon a immor- 
talifé fes traits par un bufte fupérieurement exé- 
cuté j M. De La Tour avoit fait (on portrait , 
& M. Argant , Citoyen de Genève , lui a érigé 
une ftatue commet à lauteur d'Emile ; on la 
voit dans la campagne de M. Confiant près de 
Genève. 

La conduite de Roufleau feroit un phénomène 
inexplicable en morale fi Ton n'avoit pas une 
idée jufte de fon caradcre : il a manifefté un 
amour-propre exceflîf & une fenfibilité extrê- 
mement exaltée , voilà les deux reflbrts qui Font 
toujours fait agir , mais fon genre de vie leur 
donnoit une intenfité plus ou moins grande. 
Roufleau vivoit pour l'ordinaire d^ns la fblitude : 
il pafoît par fes Confeflîons qu'il le plaifoit à 
difféquer toutes fes adlions , & qu'il employoit 
le même fcalpel fur les adions des hoii]mes qui 
avoient quelques affaires avec lui : on comprend 
aîfément que ceux qui rapportent tout à eux, 
trouvent facilement qu'on leur manque & que^ 
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quand on eft fortement irritable , Il n'y a point 
de petites fautes. Il y a plus , les hommes d'une 
complexion foible , ceux qui ont le malheur 
d'avoir des maux de nerfs m'entendront bien } 
ces hommes ont le funefte talent de fe cram- 
ponner à une idée dé(àgréable , d'en analyfër 
tous les rameaux , d'en affronter toutes les chi- 
mères & de fe perfuader leur réalité. Eh bien 
voilà Rouffeau tel qu'il fe pcin\ lui-même j dès 
la jeuneffe il annonça tous ces défauts : les 
années , les maladies , les vrais malheurs & fiu-- 
tout une iblitude rigoureufe les augmentèrent 
confidérablement. 

Mais rien ne contribua davantage à troubler 
la tranquillité de Rouffeau que l'empire de 
Mlle. Le Vaflèur fiir fbn e(prit : elle connut les 
foibleffes de ce grand homme , & elle fut en 
profiter j elle perfuada à Roullèau qu'elle ctoit 
le fcul être digne de fbn attachement & de 
fk confiance : il faut le reconnoître , elle lui 
rendit les plus grands fervices; mais , comme fî 
elle eût été jaloufe de Rouffeau , elle repouffpit 
tous ceux qui parvenoit à lui plaire ; & lorfque 
Rouffeau ne les écartoit pas , elle les empêchoit 
de revenir par des refus conftans & invincibles, 
l^lufieurs amis de Rouffeau ont eu , à ce qu'ils 
m'ont dit , la démonftration de ce procédé J 
auflî ceux qui n'ont pas pénétré ce myflere ont 
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attribué mal-à-propos à RoufTeau les bizarreries 
de fà femme. 

Il me lèmble que Thiftoire de Rouffeau avec 
Hume s'explique aiiement par ce moyen : fî 
IVIiie. Le ValTeur a décacheté les lettres de RouP 
lêau j il elle lui a infinué que c'étoit l'ouvrage 
de Hume , dont elle craignoit peut-être les re- 
gards perçans ^ RoufTeau , fans défiance quand 
une fois il s'étoit livré , travaille fur ces idées , 
voit tout avec des yeux décidés à voir conformé- 
ment aux idées qu'il s'efl fait ^ il crut tout ce que 
cette Demoifèlle put lui fuggérer j il y ajouta 
tout ce que fon imagination lui offrit pour don- 
ner quelque corps à ce Roman , & je fiiis con- 
vaincu qu'en écrivant les rêves de fon imagina- 
tion y il écrivoit fur ce fujet avec confiance tout 
ce qu'il croyoit la vérité. 

Avec cette hypothcfe on expliquera facîle- 
•meat toutes les inconféquences de RoufTeau , & 
l'on trouvera peut - être en lui un malheureux 
encore plus à plaindre qu'à blâmer : par ce 
moyen , on verra RoufTeau perfuadé que chacun 
s'occupe de lui pour lui nuire , qu'il efl toujours 
feul en bataille contre Tefpece humaine , & 
qu'il ne la détcftoit fîncérement que parce qu'il 
croyoit en être déteflé: on comprendra qu'il 
vouloit être plaint y & qu'il auroit pardonné à 
fes ennemis les maux qu'il leur attribua^ s'il 
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avoit pu fè perfuadcr qu'il y avoit beaucoup 
d'hommes qui dcploroient ùs malheurs : on 
verra qu'il ne fut pas ingrat , parce qu'il crut 
rarement aux bonnes intentions de fes bienfai- 
teurs 9 & qu'il fbupçonnoit toujours quelque 
défir de lui nuire. Je m'arrête j j'en ai allez dit 
pour prouver la folidité de mon opinion fur ce 
fujet , & ceux qui liront attentivement les con- 
feffions de Rouffeau en trouveront mille preuves» 

S'il faut juger les ouvrages de Roufleau , je 
ne craindrai pas de dire qu'il elï un des Ecrivains 
les plus éloquens du ficelé ^ fes penfces vives & 
hardies font toujours peintes avec leurs couleurs j 
fes fentimens brûlans brûlent toujours dans £gs 
écrits & embrafent ceux qui les lifent : il fcm- 
ble toujours plier ià plume & fon ftyle à tous les 
genres qu'il traite , & donner à la langue fran- 
çoiiè le ton de toutes les fituations &c de tous 
les genres. 

Il me femble que Roufleau eft moins l'inventeur 
du fond de les produdions que de la forme qu'il 
fait leur donner ; il s'étoit pénétré des idées de Plu-» 
tarqucj de Montaigne , de Charron & de Locke ; 
il a l'art de les revêtir des formes touchantes de 
l'éloquence , d'en faire ainfi fon propre bien. Je 
fuis fort éloigné de croire diminuer le mérite de 
Roufleau en faifant cet aveu : quand on s'appro- 
prie de cette manière les idées des autres 3 quand 

on 
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on parvient à les rendre utiles à fon Leâeur , 
ne met-on pas réellement en valeur des biens 
qui en avoient peu ^ ou qui n'en avpient plus', 
parce qu'on ne favoit pas s'en ièrvir ? L'art poé- 
tique eft-il moins le chef-d'œuvre de Boileau , 
parce qu'il a fii y incorporer les vers pleins de 
grâce & de philofbphie d'Horace ? 

Rouffeau' me paroît manquer de méthode , il 
écrit plus de verve qu'après une profonde médi- 
tation. Emile eft rempli de pièces à tiroir, elles 
font un grand plaifir au Ledteur qui cherche des 
tableaux intéreflans , mais elles étonnent le Lo- 
gicien févere : c'eft fans doute la caufe des con- 
tradiâions fréquentes qu'on rencontre dans les 
écrits de l'Ecrivain Genevois j chacune de leur 
partie eft l'ouvrage du moment qui les vit naître j 
mais Rouflèau ne les avoit pas préparées, ni 
vues dans leur enfemble avant qu'elles fortifient 
de fon cerveau. Ce n'eft pas que Rouflèau ne foit 
Logicien quand il veut ^ perfonne ne préfente 
un argument avec plus de force que lui ^ per- 
fonne n'en a prefle davantage les conféquenccs : 
îl a manié la dialedique avec une finguliere 
habileté ^ il favoit pénétrer les fophifmcs des 
autres j & montrer leUr foiblefle avec une admi- 
rable élégance. Je n'en veux point d'autres 
exemples que le* notes qu'il avpit jointes à ion 
exemplaire du Livre de rEfprit : on les trouve 
Tome ni. S 
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raffemblécs dans des Lettres de M. Du Tens i 
Helvétius , imprimées dans la dernière livraifoa 
des œuvres de Rouffeau & dans la coUeâion 
de celles de M. Du Tens^ 

La liberté , l'humanité , Tamour de la patrie, 
la religion naturelle j voilà les objets des penfees 
de Rouffeau & le but de fes efforts : il veut ren- 
dre les hommes meilleurs \ mais la fatyre amere 
qu'il fait de fes contemporains étoit-elle le 
moyen lé plus propre à les corriger? & les 
idées exagérées qu'il propolbit étoient-elles d'une 
mefure qui pût leur permettre d'entrer dans de' 
petits cerveaux & dans des cœurs comprimés par 
régoïfmc ? Cependant , quand Rouffeau auroit 
feulement forcé par fou éloquence les femmes à 
devenir véritablement mères en devenant les 
nourrices de leurs enfans } quand il n'auroit brifé 
que les entraves dont on enchaîne Tenfance ; 
quand il n'auroit pofe que les fondemens d'une 
bonne éducation & fait fentir toute fa néceflîté y 
y auroit-il beaucoup d'Ecrivains à qui lafociété 
eût autant d'obligation qu'à Rouffeau ? Il a eu 
des fuccès : on voit le fruit de fes leçons éloquen* 
tes , & on peut les appercevoir encore mieux 
à Genève qu'ailleurs. 

Enfin Rouffeau èft original dans fa manière; 
il (eut toujours avec vivacité & il peint toujours 
ce qu'il feut : on diroit qu'il tient tour-à-towr 
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la maffue d*Hercule & la ceînture de Vénus; 
il entraîne avec violence quand il ne féduit pas ; 
il eft prefque toujours maître de ceux qui le 
lifènt , & il faut revenir fur fes pas pour remar- 
quer fës fautes & fë garantir dé fes erreurs. 

Quant aux œuvres pofthumes de Roufleau , 
elles me femfeleut toutes fort au-deflbus de la 
réputation ; je fuis fâché que fes amis n'aient 
pas fîipprimé fes confeflîons , qui me paroiffent 
un livre très-dangereux & qui peignent Roufleau 
avec des couleurs qu'on n'auroit jamais ofé lui 
appliquer j les analyfes fines qu'on y trouve de 
quelques fentimens j l'anatomie délicate qu'il y 
fait d8 quelques adions , ne fàuroient voiler les 
faits horribles qu'on y apprend & les médilànces 
éternelles qu'elles renferment. 

Notice des Pièces de J, L Roufleau , qui com- 
pofent le Recueil de fes Ecrits dans l'ordre 
qu'il avoit fixé lui-même pour l'édition qu'il 
projetoit. Tous les ouvrages de cette lifte , 
déjà imprimés , ont été plus ou moins retou- 

. chés & enrichis de notes par l'Auteur. 



Difcours fur t Inégalité, 
jyifcours fur t Economie politique. 
Du Contrat focial. . 
Extrait de la Paix perpétuelle. 
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Extrait de la Folyfynodie. Manulcrît* 

Jugement fur la Paix perpétuelle. Mff. 

Jugement fur la Polyfynodie. MIT. 

Traduâion du premier Livre de tHifloire et 
Tacite. 

La Nouvelle Héloife ; avec des additions , it ; 
la traduâion y faite par t Auteur lui-même , da 
paffages italiens qui y font cités. 

Emile y ou de l'Education. 

Lettre à M. t Archevêque de Taris. 

Lettres écrites de la Montagne. 

Lettre à M. D'Alembert. 

De f Imitation théâtrale. 

Difcours fur la première vertu du Héros. Mfll 
plus complet que celui qu'on a imprimé fous 
ce titre. 

Difcours qui a remporté le prix à Dijon. 

Réponfe à un Ecrit anonyme dans le Mercure à 
France. 

Lettre fur une Réponfe de M. Gautier. 

Réplique au Roi de Pologne. 

Dernière Réponfe de J. J. Roujfeau. 

Préface de Narcijfi. 

Narcijfe y comédie. 

L'Engagement téméraire y comédie en troisaSesy 
en vers. MfT, ' • 

Les Mufes galantes , opéra. Mff. 

Le Devin du Villagie y intermède. 
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Pygmalion j fcene lyrique. 

'Emile & Sophie y ou les Solitaires» Mfll 

Le Lévite tïEphraim , poème en prof e , en quatre 
chants. MfT. Malgré Thorreur du fujet, ce 
poème eft d'une fraîcheur charmante , d'une 
iîmplicité vraiment antique : c'étoit de tous fbs 
ouvrages celui que Roufleau chériiToit le plus* 

Lettre à Sara. Mff. Cet ouvrage, entrepris 
par une efpece de (Jéfi , eft deftiné à répondre à 
cette queftion : Si un Amant (fun demi-fiecle 
pouvoit ne pas faire rire ? 

La Reine fantafque ^ conte. 

TraduSion de t Apolokintofis de Sineque , fur 
la mort de t Empereur Claude. Mff. 

Mémoire la a H Académie des Sciences tan 
1742 , concernant de nouveaux fignes pour la 
Mufique. Mff. 

Lettres fur la Mufque françoife. 

BJponfe à M. Rameau , ou Examen de deux 
principes avancés par M. Rameau dans une bro- 
chure intitulée : Erreurs iùr la Mufique dans 
TEncyclopédie. MJf^ 

EJfai fur t origine des Langues , où il eft parlé 
de la mélodie & de l'imitation muficale.^JWyT- 

Lettres & Mémoires fur divers fujets. Mff. 
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Ouvrages non-comprrs dans rédItIonpro}etéeeir 
1764 9 & qui feront inférés dans le corps de 
cette édition fuivant Tordre philofbphîque 
. des matières, 

Diâionnaire de Mufique. 

les Confejfions de J. J. Roujfeau , en fix livres^ 
MIT. uh vol. 4^. 

Les Rêveries du Promeneur folitaire. MIT. Titre 
que TAuteur a donné à une efpece de Journal 
bien intéreffant de fes penfées pendant fes pro- 
menades vers la fin de fes jours : dix promenades j 
un voL 4^. 

Confidérations fur le Gouvernement de la Polo-- 
gne. MIT. 

Traduction de VEpifode d'Olinde & Sophronie^ 
tirée dû Tajfe. MIT. 

VOraifon funèbre du feu Bue d'Orléans. MiC 

Aventures de Milord Edouard. Mff. Ce manuP 
crit fera joint à la Nouvelle Hélo'èfe , dont il fait 
partie. 

Lettres , Mémoires & Tieces fugitives fur divers 
fujets. MIT. Cette coUeâion très-étendue con- 
tient une foule de pièces intéreifantes , & no- 
tamment : 

Lettres à M. le Maréchal Duc de Luxembourg y 
fur la Suijfe en général , & particulièrement fur 
le Val de Travers , lieu defon domicile. Mit 
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Lettres à M. le Vrifident De Malîesherhes 5 far 
les motifs de fa retraite à la campagne , &c. frc. 
Mff. 

Une Lettre tris-longue fur Vexijîence de Dieum 
MIT. 

Lettre fur la Botanique. Mff. dans le but de 
rendre plus agréable & plus facile Tétude de 
cette partie de l'hiftoire naturelle. 

Lettre à M. De Voltaire , fur lepo'é'me de la Loi 
naturelle & celui du Défajlre de Lisbonne. 

Lettres diverfes à fes amis , en grand nombre.^ , 
& toutes dignes du Public. Mff. 

On trouve dans le Supplément, Tôm. XIII, 4^. 

La Découverte du Nouveau Monde ^ trqgédie. 

Fragment^d'Iphis. ^ 

^de latine au Roi de Sardaigne , avec fa tra- 
éuSion. 

Le Verger des Charmettes. 

Diverfes pièces de Vers. 

Diverfes Lettres. 1 

Réponfe au Mémoire anonyme <y intitulé : Si lé 
Monde que nous habitons éft une Sphère, ' '. 

Tome XIV. Projet po-ur f Education de M. 
De Sainte^Marie. 

Les Prifonniers de guerre , comédie. 

Lettre à M. Du Tens. 

Notes fur le Livre de tEfprit. 
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T?i€C€s relatives à fa conteftation avec Hume* 
Fieçes relatives h fa conteftation avec le Çorifif'' 
toire de Motiers- Travers. 

Voyez Portraits des Grands Hommes de ta 
Suijfe y Tome I ; Nécrologe des Hommes llluf- 
très , Tome, I; les Oeuvres de Rauffcau; Mé- 
moires de Palijfot ; Réflexions de M.Servari 
fur les Confejfions de Rouffeau ; Girkaner uber 
J. /. Rouffeau , lèben Characler und Schrifften ; 
Anecdotes pourfirvir a la Vie de /. /. Rouffeau ; 
Relation des derniers jours de /. /• Rouffeau , par 
M. Le Bègue De Pncfle.. On trouve un .Recueil 
des Titres de toutes les Pièces qui ont paru pour 
& contre J, L HouiTça^u , dans l'excellente Bi- 
bliothèque de FHiftoire dé. la Sqiffe, Tôm^ 11^ 
par M. Emanuel Haller. 

SÀLADIN '( Jean-Louis ) , né à Geiieve en 

Un Homme- de- illettrés eftfouvent plus utile 
aux hommes & à fa patrie quand il fe dévoue à 
Ips gouverner que lorfqu'il fe deftine à les ins- 
truire , & le bonheur que fes lumières ont alors 
procuré follicite «ne reconnoiiTance bien plus 
vive que les livres qu'il auroît pu laifler, C'eft le 
fentiment qu'on éprouve en fe rappelant la vie 
de Saladin , qui fe deftina dès fa jeunefre au 
fàint miniftere : une mémoire heureufè , un 
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«fprit pénétrant , le goût du tràvaîl luî annon- 
cèrent les plus grands fuccès. En 171 8 il prouva 
fes progrès en philofophie par une Differtation 
fur la pluralité des Mondes , dans laquelle il 
défendit, avec autant de force que d'intérêt, 
cette opinion qui commençoit à circuler parmi 
les Savans ; il entre dans Tauditoire de théolo- 
gie 5 il finit fes cours avant d'avoir 1 âge prefcrit 
par les rcglemens pour être admis au laint mi- 
niftere. Dans les Républiques, la loi de l'égalité 
domine même le génie & les talens qui n'en re- 
connoifTent point -j mais une loi convenable dans 
les cas ordinaires lui fit refufer une difpenfe que 
Ion mérite de voit lui faire obtenir. Saladin , 
rebuté par les études académiques qui n'alimen-' 
tent plus fon elprit , change de vocation pour 
jfetîsfaire fbn activité j il part pour l'Angleterre 
qu'il quitta bientôt pour venir à Paris. 
' Saladin fut d'abord connu de ceux qui font 
faits pour juger les hommes : on remarquoit en 
lui une pénétration vive , un coup-d'ceil jufte, 
des vues grandes j il intéreffoit par une élocutioa 
facile & agréable, il s'attachoit les cœurs par 
l'aménité de fon caraftere j il forçoit l'attention 
par la folidité de fes raifonnemens , & il éclairoit 
les Politiques par une connoiflance vraiment phi- 
lofophique de Thiftoire de l'Europe. L'Homme- 
d'Etat devinoit bientôt en lui le Négociateur j & 
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le Roi d'Angleterre, comme Elefteur dTîano-, 
vre , le nomma eni73 1 fonRéfident auprès de là 
Cour de France j il en remplit les fondions 
d'une manière diftinguée jufques en 1734 : la 
guerre qui éclata mit fin à fon miniftere. 

Au milieu de fes occupations^ Saladin gé- 
miflbit fur les maux qui déchiroient Genève : en 
1737 il profita des liaifons qu'il avoit avec le 
Cardinal de Fleury pour le décider à offrir à la 
République la médiation de Louis XV, de 
concert avec les Cantons de Zurich & de Berne j 
afin de terminer des divifions qui auroient été 
&ns ce fècour» interminables. 

Le Canton de Bafle ne vit que Saladin propre 
à expofer fes droits à la Cour de France fur 
une Me du Rhin ; il parvint à les faire reconnoî- 
tre , quoique le Maréchal Du Bourg eût déjà 
tenté de s'emparer de l'Ifle conteftée. 

Les talens & la vertu infpirent la confiance 
& fecilitent les fuccès dans les affaires. En 
1745 Louis XV voulut rendre à la Compa- 
gnie des Indes une vie que la guerre lui avoit 
ôtée 5 & il chargea Saladin , dont il connoilToit 
les lumières & le défintéreffement, avec quatre 
autres perfonnes , de ranimer cet établilfement 
preique anéanti. Déjà on éprpuvoit les heureux 
effets de la nouvelle adminiftration , quand on 
apprit que les Anglois avoient pris trois vaiifeaux 



de la Compagnie revenant de la Chine, que 
leurs capteurs les avoîent vendus à Batavia à 
des Hollandois, qui les amenoient au Texel. 
La ruine de la Compagnie eft décidée y S^Iadin 
feul efpere , & fes efpérances ne raffiirent per- 
fbnne ; en vaîn il découvroit dans les traités que 
les HoUandois ne pouvoient donner afyle dans 
leurs ports aux prifes faites fur les François , & 
encore moins les acheter : en vain il propofe de 
réclamer les droits de la France & de la Com- 
pagnie des Indes auprès des Etats-Généraux; 
rétat critique où fe trouvoit TEurope fit paroître 
à chacun cette découverte inutile & cette pro- 
portion illufoire. Saladin , qui voyoit les cfaofes 
fous leur vrai point de vue , perlevere dans (on 
projet , & le Miniftre , qui n'efpéroit rien , 
laifle partir Saladin pour la Haye avec Tordre 
de terminer cette affaire comme il jugeroit à- 
propos. Saladin arrive , & n obtint des Etats- 
Généraux les vaiffeaux de la Compagnie & 
trois millions cinq cent mille livres pour leur 
cargaifon. Saladin revient à Paris : les applau- 
diffemens l'accompagnent par-tout, & leplaifir 
qu'il eut à rendre un lervîce lui fit refulèr un pré- 
lent que la Compagnie vouloit lui faire ; mais 
Louis XV lui dorina fbn portrait en grand , com- 
me au Confervateur de la Compagnie des Indes. 
Saladin fe délaffoit de fe$ occupations avec 
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les Gens-de-Lettres qui le recherchoîent. Mon- 
tefquieu lui lifbit tous les matbs le manur- 
crit de TEiprit des Loix j Hénaut lui témoigna 
la même eftimé & la même confiance j il voyoît 
fbuvent Fohtenelle : mais Genève , que Saladia 
n'oublia jamais , Tarracha à la confidération que 
fes fervices lui donnoient , & aux plaifirs de 
Tamitié, dont feé talens & fon cœur le faifoient 
jouir. Il fut forcé en 1748 de folliciter fa dé- 
charge du Qrndicat de la Compagnie des Indes y. 
& il eut plus de peine à l'obtenir qu'on n'en met 
ordinairement pour en avoir la place. 

Saladia négocia dans ce moment à Paris,* 
avec le Syndic MufTard, le traité honorable pour 
Genève , qui termina tous les difFérens qui 
s'étoient élevés à l'occafion des limites des deux 
Etats. En 1750 les Petit & Grand Conleils de 
la République lui donnèrent pendant Ion abfèn- 
ce y comme par Icclamation , une place de 
Confeiiler- d'Etat qui étoit vacante; il en prit 
poffeflîon en 1751 , & Tannée fuivante la Répu- 
blique réleva au fyndicat : depuis ce moment il 
fut quatre fois Syndic , & trois fois il fut le 
premier. 

Dans cette nouvelle carrière , Saladia eut le 
plaifir de voir croître la reconnoiffance qu'on 
lui devoit & de jouir du bien qu'il fit. Il &t 
mieux que perfonne alli^ la bonté & la dou- 
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ceiir avec la fermeté j il portoit dans les affaire^ 
particulières la même dextérité qui lavoit fait 
réuflîr dans les plus importantes , & , quand il 
ceffa d'être utile aux grandes nations par fes tra- 
vaux , il contribua au bonheur de fa patrie par 
iës confèils^ il fit celui de fes amis par (es 
lumières , fon aménité & fes fèntimens j il le 
créa pour une foule d'infortunés par les iêcoufs 
qu'il leur donnoit ; il fut heureux lui-même , 
parce qu'il ^toit tous les jours environné du bien 
qu'il Ikvoit faire journellement. Il mourut en 
1784 , & il fait toujours couler les larmes de 
ceux qui aiment véritablement la patrie y la 
vertu & la religion. 

Saladin a publié DiJPertado de pluritate Mun- 
dorumy 4^. Genevœ ijiS. 

Chais ( Charles ) , voye^ Tome III j page 55 , 
mort dans la quatre-vingt-cinquième année de 
Ion âge & la cinquante-huitième de fbn minis- 
tère , en Odobre 1785. 

J'efpérois achever l'impreflîon de mon Hiftoire 
littéraire fans avoir encore des larmes à verfer 
lur mes concitoyens dont j'ai parlé j mais la 
mort vient d enlever à l'églife & à la République 
des Lettres Charles Chais , qui a fi bien mérité 
de l'une & de l'autre. Ceux qui le connurent me 
feuront gré de m'arrêter un moment pour k 
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faire connoître aux autres, & ils trouveront dn 
plaifir à pleurer de nouveau leur ami : ceux qui 
ne le connurent pas aimerout (avoir qu'il y a eu 
encore un homme digne de leur eftime & de 
leurs regrets par fes travaux & fes vertus. 

Je ne ferai point ici Thiftoire détaillée de 
Chais ; je n'aurois pas le tems de m en procu- 
rer les monumens : je me bornerai feulement à 
efquiiFer quelques-uns des traits qui le carâftéri- 
fent. • 

Chais a deflervi pendant cinquante ans Téglifè 
Wallonne de la Haye en qualité de P^ftebr , & 
il s'eft rendu digne en cette qualité de leftime, 
de la confiance & de rattachement de tous ceux 
qui eurent befoîn de lui. Les malheureux furent' 
foutenus par fes encouragemens j les aflîigés 
efpererent avec liii des confblations j les pauvres 
trouvèrent des fecours , & les jeunes-gens de 
folides inftruftions. 

Ou s'emprelTa pendant cinquante ans à en- 
tendre fes prédications , il y intéreffoit fes Au- 
diteurs par le développement heureux d'une 
laine critique , par les leçons claires & folides 
d'une fage morale , & par une connoiffance pro- 
fonde du cœur humain , ilforçoit l'attention par 
l'ordre & la netteté de Ces idées , par les cou- 
leurs vives & touchantes dont il favoit les revê- 
tir : enfin il augmentoit la vie de fes compofî- 
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lions {)ar une récitation grave & impofânte , 
dont il graduoit la vivacité fur reffet qu'il vou- 
loit produire. Mais on jugera mieux ce grand 
Prédicateur quand on aura publié quelques-uns 
de fes Sermons. 

Chais ^ en rempIiiTant fes devoirs avec une 
cxaâitude qui a peu d'exemple , favoit trouver 
du tems pour acquérir cet alTortiment de con- 
noiflances néceflalres à celui qui veut être vrai- 
ment favant dans une fcience j il s'attacha fur- 
tout à la philologie facrée & à la morale : mais 
peut-on être bon Philologîfte dans la langue hé- 
braïque fi l'on ne connoît pas à fond la littéra- 
ture grecque & latine j fi l'on n'a pas au moins 
effleuré la phyfique & l'hiftoire naturelle, fi l'on 
n'a pas approfondi la chronologie ? Peut-on être 
bon Moralifte fi Ton n'a pas étudié l'homme 
dans l'hiftoire critique , eccléfîaftique & litté- 
raire ? Ce furent ces idées qui engagèrent Chais 
à fe livrer tour- à-tour à ces difFcrentes fciences, 
dans lelquelles fes talens & fon aflîduité lui 
aifurerent bientôt les plus grands fuccès. 

Il ne faut pas oublier Icxemple d'une vraie 
modeftie dans l'hiftoire des Gens-de-Lettres j 
elle eftaffezrare parmi eux pour être remarquée. 
Eft-ce parce que les Gens-de-Lettres font accou- 
tumés à penfêr par eux-mêmes , ou àinftruire les 
autres, qu'ils s'imagineroient n'avoir rien à ap» 
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prendre de ceux qui les environnent? ou bien ef 
péreraient-ils ajouter quelque chofe à leur mérite 
réel par un mérite prétendu qu'ils voudroient & 
donner ? je Tignore j mais mon Hiftoire litté- 
raire montrera que les Genevois qui fe font le 
plus diftingués dans les lettres ont été les plus 
modeftes. Chais jouiflbit de la plus belle répu- 
tation , comme Prédicateur & comme Commen- 
tateur j cependant il communiquoit fes compofi- 
tions à tous ceux qu'il croyoit capables de lui 
donner des confeils , & il les écoutoit avec la 
docilité la plus parfaite ; il étoit le premier à 
reconnoître les défauts de fon ftyle , & à avouer 
qu'il ne pouvoit les corriger. 

Chais ne fut pas feulement un Homme-de- 
Lettres difèinguéj il fiit encore un homme 
aimable dans le monde : c'eft peut - être un 
mal que les Eccléfiaftiques fages & pieux ne 
vivent pas plus dans le monde , ou que l'étendue 
de leurs occupations les force à une vie reti- 
rée 5 ils défabuferpicnt la foule qui s'éloigne de 
la religion ^ parce qu elle ne la connoît pas, ils 
feroient voir que la religion pure & fans tache 
eft auflî éloignée de la fuperftitieufe auftérité 
des bigots que du relâchement condamnable des 
indifFérens ^ ils pourroient repouffer une foule 
de traits lancés contre le chriftianifme & la 
piété y & ils produiroient peut-être ainfî plus 

sûrement 9 
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sûrement, par l'éloquence tacite de leur exemple, 
un effet qu'ils ne produifent pas toujours par 
leurs éloquentes prédications. Chais étoit à cet 
égard un grand modèle 5 il avoit fii fè faire re- 
chercher des Gens de la Cour & de la Ville 3 il 
vivoit ibuvent dans leur fociété, dont il augmen- 
toït les plaifirs par une dpuce gaieté , par une 
converfation utile & pleine de fel j i{ fàvoit inf- 
truire en ainufant , & conferver la dignité de fon 
caraftere fans faire appercevoir qu'il y pensât. 
J'ajouterai à ce que j'ai dit fur les^ produéiions 
littéraires de Chais , qu'on a trouvé en ma- 
aiufcrit un nouveau volume de fon Commen- 
taire fur les Livres hiftoriques du Vieux Tefta- 
ment j il renferme les Chroniques, Efciras ^ 
Néhémie & Eftfaer. 

Mais il refte un monument de Texiftence de 
Chais bien autrement précieux que les livres 
jgu'il a fait: c'eft la maifon de charité que Téglife 
françoife a fondée, à la Haye. Chais en conçut 
le plan , réuflît à le faire goûter , veilla à fon 
exécution , à fa confervation. Pauvres , que cet 
établiffement a foulage & qu'il foulagera, vous 
bénirez toujours eu Chais l'auteur de votre fou- 
lagement , & cette larme de reconnoiflance , que 
vous verferez en béniffant là mémoire, prolongera 
beaucoup plus fon exiftence que les accens deia 
renommée , ou \es phraiês pompeufes d'un éloge. 
Tome ni. T 
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MaLlet (Paul- Henri), né à Genève en 
1730 , Membre du Confeil des Deux-Cent en 
1764 , Profeflèur-Royal de belles-lettres à Co- 
penhague , Tun des Précepteurs de Son Alteffe 
Royale aujourd'hui le Roi de Danemarck , 
Membre de l'Académie d'Upfal '& de Lyon ^ 
Correfpondant de l'Académie royale des Inf^ 
criptions & Belles- Lettres de Paris, Profeffeur 
d'hiftoire civile à Genève , Réfident du Lande- 
grave de Heffe auprès des Républiques de Ce* 
neve & de Berne. 

M. Mallet a publié 

Introduâlion à Ihiftoire de Danemarck , oîi ton 
traite de la religion , des mœurs , des loix & des 
ufages des anciens Danois y 4®. Copenhague 1755. 

Hijioire du Danemarck , 4^. 3 vol. Le dernier 
a paru en 1777. 

De la forme du Gouvernement de Suéde ,. avec 
quelques pièces originales , contenant les loix fon- 
damentales' & le droit public de ce Royaume ^ trad.' 
du fuédois en françoisy V^ . Copenhague 17^6^ 

Hifioire de la Maifon de Hejcy 8^. 4 voi. 
1766-1785. 

Hijioire de la Maifon de BrunsUvick^ 8°. 3 voL 
1767-'. 1779. Le Tome IV en 1785. 

V^oyage en Pologne , Rujfie , Suéde & Dane* 
marck de William Coxe , traduit de Vanglois en 
françoisy i^. Genève 1786. 
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M. Mallet découvrit à Rome la fiiîte Chronor 
logique des Evêques dlflande, qui étoit perdue 
en Danemarck : on la trouve dans le ttoitfeme 
volume de la CoUedion des Ecrivains Danois, 
Éaitepar Langebeck. 

JuVENTiN ( Jean - Jaques ) , né. en, 1741, 
reçu Miniftre en 1764 j Pafteur. ' 

M. Juventin a été l'Editeur des Sermons de 
Rômilly , & il a compofé TEloge hiftorique de 
ce grand Prédicateur qu'on lit à la tête du pre- 
mier volume. 

L'Encyclopédie dTverdon doit à M. Juventin 
plufieurs morceaux qu'on y diftin^ue aiféi^ent j 
ce font ceux qui fervent d^explication aux mots: 
Indulgence y Jubilé ^ Lamentations de Jérémie ^ 
Latine , Latrie , Liturgie y Manajfé , Marc^ 
Mariage y Mathieu ^ Médiateur ^ MeJJe^ Miracle ^ 
Nahum , Néhémie j Ordre , Originel y Pénitence ^ 
Trédeftinûfion 9 Purgatoire , Rédemption , R/- 
munérateur^ Répentance j Sacramentaire ^ Sacre- 
mens y Sauveur^ 

Tronchin (François), né à Genève en 
1704 , Avocat , Membre du Confeil des Deux- 
Cent , Confeiller-d'Etat. 

M. Tronchin a formé deux cabinets de ta- 
bleaux précieux j le premier eft paiTé dans la 

T z 
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cotteâioa de l'Impératrice de Rufiie ; le &cùdA 

excite â-fMré(ênt chez loi radmiration des curieux. 

M. Tronchio a pid>lic eu 1765 un Catalogue 

~ rsHbwié de ion premier Cabinet ; il a donné le 

Catalogue du fécond en lySo. 

Mes Récréations dramatiques > 'S^« 5 vol. Gc" 
eu9€ 1779. 

Cramer ( Jean - Gabriel ) , né en 1722 j 
Membre du Con(ëiI des Deux-Cent. 

M. Cramer a publié VHeureux Retour ^ comé^ 
die en profe y en deux aSes j V. ^7^S* 

Rl£U(Henri), néeni72i. 

M. Rieu a publié les Traduâions finvantes : 
' Voyages de Baretti en EJpagne & en Portugal ^ 
é^voL 12^. La Haye. 

Maria y roman y traduit de V anglais y 8®. 

VEfcapade y roman y traduit de t anglais y 8^« 
Ï779- ^ 

Voyage de Vienne à Belgrade &àKilia''novay 
parKleiman , 8®. 1780. 

* .Lettres d'un Voyageur Anglais y en France y 
en Suijfe & en Allemagne , 8^. 4 vol. 1781. 

BJfai fur tétat prifent y naturel y civil ^poU-- 
tique de la Suijfe y ou Lettres à Guillaume Mel- 
^notkypar Guillaume Coxty 8^. 2 vol. Lauf ijii. 



( ^91 ) 
Ctcilia 9 roman an g lois , ii®. 5 vot. l/Sj* 
M. Rieu eft un des Editeurs de la Collec- 
tion des Voyages entrepris ^dans le Nord d« 
l'Europe. 

Constant ( Samuel ) , né à Laufanne. 

On attribue divers Romans à M. Confiant ; 
maïs fur-tout celui de Camille , ou Lettres de 
deux Filles du fiecle , 11^. 4 vol. Paris 1785. 

M. Confiant a fait encore InftruSions de fho* 
raie , h, tufage des enfans qui commencent à par^» 
1er y %^. Londres ly^^. 

CoMPARET ( Jean- Antoine ) , né à Genève 
en 1712. 

M. Comparet a publié 

Traduâion en' vers françois du premier Chanâ 
de la Secchia rapita da Tujfbni. 

De t Education morale des enfans , 8°. Genève» 

Lettre à /. /. RouJJïauy fur fon Livre intitulé 
Emile. 

TraduSion des Difcours de M. le ^arquis De 
Btccaria y fur t économie politique y 8^. 

PrestreaUj Régent^ de la quatrième Claffe. 

M. Preftreau a publié Ppncipes raifonnés de 
ta langue grecque , par demandes & par répùnfes p 
, 8°. Genève 1767. 

T3 
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Necker (Jaques), fils de Charles-Frédiic ^ 
né à Genève en 173X , Membre du iGonlèil dei 
Deux-Cent , Minifire de la RépubUclue auprès 
de Sa Majefté le Roi de France, Syndic :de li 
Compagnie des Indes en 1765, Direôeur du' 
tréfor-royal en 1775 , Direâeur-Général des 
(fiances de Praiice en 1776 , Âflbçié honoraire 
de la Société royal^de Médecine en 1777. 

M. Necker a publié ^ ^ 

' Réponjfe au Mérrtoire de M. l'Abbé Mordlet , 

fur là Compagnie des Indes ; imprimé eii exécution 

de la délibération de MM. les ASionnairés ^ pirifà 

dans taJTemblée générale du 8 Août 1769. ' 

"Eloge de Colbert , couronné par V Académie 
françoife en ijy^. ' \ '-' ' 

Sur la Légijlation & le Commerce des Grains j 
8^1775. , • 

Compte rendu au Roi au mois de Janvier 1781 ^ ^ 
'^^. Paris 1781. - - 

Tliémoire fur les Adminift rations provinciales ^ 
préfenté au Roi ^ imprimé en 1781. 

De VAdminiftration des finances de France ,8^» 
3 vol. 1784. 

Beranger ( Jean-Pierre ) , né à Genève en 
"1740. . 

M. Beranger "a été l'Editeur des Oeuvres 
d'Âbauzit , imprimées à Londres , & il a fait 
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TEIoge hiftorique de ce vertueux & modcfte 
Savant. 

M. Beranger a publié 

Hiftoire de Genève , 8°. 6 vol. 1773. 

Géographie de Bufching , abrégée dans les ohjeti^ 
les moins intérejfans y augmentée dans ceux qui 
ont paru titre ^ retouchée par -tout 6» ornée d'ui} 
précis de V hiftoire de chaque Etat ^ 8^. iz vol. 
Laufanne 1776 — 1779. . v 

Chappuis (Marc), né à Genève en 1734. 

M. Chappuis a traduit de l'italien Hiftoire dç 
Socivi[ca , fameux Brigand de la nation Morlar- 
qhe j 8°. Berne 1777. 

Mallet Du Pan Taînc ( Jaques ) , né à 
Genève en 1750, Profefleur de belles-lettres 
frauçoifes à Caifel. 

M. Mallet a publié 

Difcours de l'influence de la "Bhilofophie fur Us 
Zettres , 8°. CaffeL 

Doutes fur t Eloquence & les Syftêmes politi^ 
fues j 12°. Londres 1775. 

M. Linguet aflbcia M. Mallet à l'ouvrage poli- 
tique qu'il publioit fous le nom à' Annales politiq. 

On y trouve une Lettre à M. Linguet , fur 
Vidée avantageufe que Voltaire avoit de M. Lin* 
guet; Ann.pol.y Tôm. Fil y N^. LIV. 
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M. BAalIet a contûnié les Annales pùlitiqaes 
depuis h détention de M. Linguet : il commence 
an Tâme IX, N^. LXXII, qui fera le premier 
voinme des Annales politiques y civiles & littérai- 
res du dix- huitième fiecle y pour Jerrir de fuite i 
celles de M. Linguet: il y en a trente-fix numéros 
qui finiflènt au 15 Fémer 1783. M. Mallet a 
continué ce Journal fous le nom de Mémoites 
hiftoriques , politiques & littéraires fur tétat pré" 
fent de t Europe y Tom. V — IX. 

Enfin M. Mallet a métamorphofe ce Journal 
dans le Journal kifiorique & politique i imprimé 
à Paris Ibus le nom de Genève : U commence au 
premier Janvier 1784. U fait encore la partie 
politique du Mercure de France.. 

Remarques critiques far les perficutions de 
Galilée; Joum. encycl.y Septembre 1784. 

Lettre fur les vues d^un Solitaire patriote * 
Joum. encycl. , Mars 1785, 

Dtf/i doute fur la découverte de t Amérique par 
Chriftopke Colomb ; Efprit des Journaux , Avril 
1785. 

Le Tombeau de tlfle Jennings , conte moral ; 
Mercure de France , N^. 43 , 1785. 

Galoix ( Jean- Jaques ) , né à Genève en 
1733- 



X ^P7 ) , " 

M. Galoîx a publié 

Difcours fur ï Education d*un Jeune^homtne de 
qualité ^ V^. Berlin IJ71. 

Le Bon Mari y drame , 8^. Genève 1778. 

BoRDiER ( Louîs-Céfar ) , né à Genève en 

1747- • ^ 

M. Bordier quitta le fàint-miniftere , où il 

avoit été reçu avec diftinâion 9 & il entra en 

1775 dans le Confeil des Deux- Cent. 

M. Bordier a publié Voyage pittorefque aux 

Glacières , 11^. Genève 1773. 

Prévost ( Pierre ) , fils d'Abraham , né à 
Genève en 1751, Profeffeur de philofophie à 
Berlin , Membre de l'Académie royale des 
Sciences de Pruffe en 1780 j Profeffeur de 
belles-lettres à Genève en 1784: fa fanté lui a 
fait quitter cette place en 1785. 
^ M. Prevoft a publié 

Orejîe , tragédie , 8*^. Paris 1^78. 

Tragédies d'Euripide , traduites en françois y 
3 vol. 8°. Paris 1782. 

On trouvé dans \qs Mémoires de Berlin , 
pour 1780, ' 

Son Difcours de réception. 

Obfervations fur la Méthode d'enftigner ta. 
Morale. 
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Sur Us principes & la théorie des Gains fortuits. 

De l'Economie des anciens Gouvernemens , com- 
parée à celle des modernes j 8°. Berlin 1783, 

Lettre aux Auteurs du Journal encyclopédique y 
fur les matières quon peut employer a la conftruc 
tion des Ballons aëroftatiques ; Journal tncyçL , 
Février 1784, Tom. Il , pag. i & 113. 

Théorie des Gains fortuits ; Acad. deBerl. , 178 1. 

Vernes ( Jacob ), fils de Jacob , né en ijôz. 
M. Vernes a publié 
Toéfies fugitives y Neuchâtel 1782. 
Mariage de Figaro , imprimé à Bruxelles y 
tomédie en trois aâes , 12.°. Bruxelles 1784. 



Omijfions dans les Seclions précédentes. 

J'ai fait certainement bien d'autres omiflîon» 
que celles que je cherche à réparer icij mais 
on comprend bientôt que , dans des recherches 
de ce genre , on ne dépend ni de fon efprit ni de 
la mémoire : toute la fcience eft fur le papier 
où Ton écrit les notes éparfes qu'on prend çà & 
là. Le vent difperfe dans un clin-d'œil ce que 
la patieilce & le travail raffemblént pendant 
des années , & l'on croit n'avoir rien oublié 
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quand on a épuifé fes archives , fans penfer aux 
pertes qu'il eft facile de faire. Les cabinets des 
Gens-de- Lettres reflemblent fouvent à lantre 
de la Sibylle , où le mouvement de l'air em- 
porte & cache ce qu'ils ont trouvé après beau- 
coiip d efforts. 

Vautier ( Gamaliel ) , Pafteur à Genève en 
1711 , mort en 1747. 

Il a publié un excellent Sermon fur le Jeu y 
8^. Genève 172.7. 

Léger ( Michel ) , Pafteur à Genève en 
1716 , mort en 1745. 

Il a publié Sermon fur lé Jubilé de la réforma^ 
fion de Villujlre Ville de Neuchdtel ^ 4*^. Genève 
1711. 

' Senebier (Pierre), né à Arles en 171$^ 
mort en 1778. 

Senebier , en ènfeignant l'arithmétique aux 
Négocîans , découvrit la bonne route pour les 
familiarifer avec cette fcience & celle du com- 
merce , & il l'a publiée dans les ouvrages fiiivans: 

Traité des Changes & des Arbitrages , 4°. Ge- 
neve 1753. 

Traité d'Arithmétique^ 4°. 1771. 

Art de tenir les livres en parties doubles ^^ 4°i 
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Pasteur (Gabriel) , né à Genève en 1^40, 
Pafteur. 

M. Pafteyr a publié 

Sermon fur la réception des Catichumeneu 
" Confolations chrétiennes fur la mort defes enfansm 

MONOD ( Jean ). Voye^^ Tome III ^ pag. 251 : 
le nom de baptême eft (îafpard-JoeL C eft par 
erreur que celui de Jean s'eft gliffé dans l'article 
où j*ai parlé de lui. 

Voici une nouvelle preuve de la modeftie des 
Savans Genevois : ils travaillent pour être utiles , 
& ils font contens quand ils ont rempli ce but» 
Je vien^ d'apprendre par hafard que Monod 
avoit traduit de Tanglois : 

Lettres & Négociations de Dudley Carlton» ' 

Henriette Courtney. Ce roman eut un grand 
iuccès. 

Et la partie imprimée de l'ouvrage intitulé : 
The World ^ ou le Monde. 

Monod avoit encore traduit la Philofophie 
morale d'Hutchefbn , & la grande (upériorité de 
cette tradudtion fur celle qui a paru fait fbuhaî- 
ter que cet ouvrage , qui eft en jnanufcrit , foit 
publié. V 

J'avois oublié de remarquer encore à l'article 
de M. le ProfeiTeur Vernet , Tôm. III , pag, 5 9 
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qu'il avoît été reçu Membre de l'Académie de 
Cortoniie en 1718^ & de la Société établie 
pour la propagation de la foi en 1733. 

Lorfque j'ai dit, au Tome H, pag. 249, 
qu'on attribuoit à Léger le roman des Illuftres 
Françoifes , qui parut à la Haye en 1713 , je 
devois ajouter que Profper Marchand , dans (ba 
Didtionnaire , croit qu'il a été compofé par 
De Challes. 

J'ai dit à la page 354 du Tome I de cette 
Hiftoire que Maittaire avoit oublié le Livre 
intitulé : Leges Academiœ Genevenfis dans fon 
Catalogue des Livres imprimés par Robert 
Etienne , tel qu'on le voit à la fin de la Vie que 
ce fàvant Bibliographe a donné de ce fàvant 
Libraire 5 mais je dois dire qu'il a réparé cette 
omiflîon dans fes Annales Typographici appcndixy 
Tôm. III, Part. II, pag. 715. 

Tome II, pag. 319, j'ai repréfenté Jacob 
Spon comme Catholique-Romain j diverfès rai- 
ibns me l'avoient fait croire , & diverfès raifonï 
me paroiffent le contredire. Après avoir examiné 
de nouveau cette queftion , je crois devoir ref» 
ter indécis , parce que , s'il n'a pas été Catho- 
lique-Romain , il en a sûrement pratiqué quel;" 
^uefois les devoirs. 



.( 30* ) ^ 

/ • 
L I V R E I V. 

SECTION SIXIEM E. 
Des Arts. 

1 i E S progrès des arts font toujours propor? 
tionnels à ceux des fciences : i'ejfprlt ne iàuroit 
s'éclairer fans répandre ià lumière fur tout ce 
qui Tenvironne j & comme les arts intéreifent 
Tefpece humaine par Taliment qu'ils procurent 
/à tant d'hommes qui les exercent & par les avan- 
tages qu'ils affurent à ceux qui jouilTent des tra- 
vaux des Artiftes , il eft naturel d'imaginer qu'oa 
a profité autant qu'il a été poflîble des moyens 
«^'on avoit pour perfeftionner cette branche fî 
importante de la profpérité' & de la félicité pu- 
bliques. Les chefs-d'œuvre des beaux arts , qui 
appartiennent entièrement au génie , ont paru 
dans ces époques femeufes où le génie s eft dé- 
veloppé avec le plus d'énergie. Les arts méca- 
niques ^ dont les progrès font le fruit de la raifbn 
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& de rexpérience , ne profitent pas d'abord d« 
rheureufe révolution que les (cîences opèrent ; 
il faut que la philoibphie meuriffe les têtes , 
qu'elle accoutume à Tobfervation , qu'elle dé- 
brouille le cahos de la phyfique & de Thiftoire 
naturelle , pour appliquer aux arts le fruit de 
fes recherches , en (aififfant les rapports des artS' 
avec rhonjime & tout ce qui peut contribuer à 
fon bonheur. Auffi c'eft feulement depuis peu 
de tems que les Géomètres & les Phyficiens 
quittent leurs Spéculations abftraites pour établir 
la théorie des arts fur des principes folides ; 
c'eft auffi depuis ce moment que les arts ont fait 
de fi grands pas vers la perfeâîon : la vraie gloire 
du fàvant ne confifte que dans les fervices qu'il 
rend aux hommes 5 & celui-là fera sûrement le 
plus grand qui aura le plus diminué le nombre 
des maux des hommes , & qui aura le plus coii- 
tribué à répandre le bonheur dans toutes les 
claffes différentes de la fociété. C'efè la gloire 
qu'avoit ambitionné la Société établie à Genève 
pour l'encouragement des arts 5 c'eft celle auffi 
qu'elle commençoît à mériter : dans cette vue 
elle s'interdifoit tout ce qui n'appartenoit qu'à 
des recherches purement curieufes , & elle fe 
confàcroit uniquement à l'examen de tout ce qui 
peut rendre la pratique des arts plus parfaite , 
plus sure , plus facile & moins da^igereufe pour 
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les Artiiles , en s'occupant avec foin de tous les 
moyens les plus propres à donner au Publk 
les produdiions des arts les mieuk appropriées 
à leur but. 

Je dois dire ici que y comme j*ai eu très-peu 
de fecours pour découvrir ce que les Ârtifies 
Genevois ont fait pour le progrès des arts , je 
crois être bien éloigné d'avoir feit connoître 
tous ceux qui y ont contribué. Leurs pratiques 
ingénieufes , leurs découvertes utiles . reftent 
dans lès ténèbres j &^ tandis que les Artifte» 
en profitent tous les jours;;,pQur perfeâionner 
leurs ouvrages & faciliter leurs travaux , iU 
Ignorent la main bien&iiànte qui leur procure 
ces avantages. 

GiGNOUX (Pierre) , Maître Serrurier , né à 
Genève en 1678. 

Gignoux a publié divers ouvrages de ferrure rie ^ 
comme Balcons y rampes d'efcaliers y confoies , 
portes de fer y dejfus de portes , ceiritres y porte- 
enfeignes ; le tout inventé y fait & gravé par 
Tierre Gignoux père &fils , Maîtres Serruriers à 
Genève y fini en 1713. 

Dassier (Jean), fils d^ Domaine, né à 
Genève en 1676. 
Daffier fut Graveur avant d at^oir gravé. Son 

père 
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pere , Graveur des monnoies de la République , 
reconnut bientôt les talens de fon fils , & il iè plut 
à les développer ; il le plaça à dix- huit ans chez 
Maugers, Graveur de la monnoie aN Paris. Le 
jeune Daflîer gagna fi fort Teftime &ila confiance 
de fon Maître , qu'il en fat récompenfé par Taug- 
mentation de fës appointemens & par la facilité 
qu'on lui donna pour fè perfeftionner dans le 
defiin. Maugers, plus attaché à fon Elevé qu'à 
fes intérêts , voyant qu'il ne pouvoit rien lui 
enfeigner , le fit entrer chez Rottiers , fameux 
Graveur-Médaillifte , où Daflîer acquît bientôt 
les talens qui.le rendirent' célèbre. 

Dafiîer revint à Genève en 17x8: la modicité 
de fa fortune le força de travailler pour gagner 
fa viej mais 5 en 1720, il réfolut de graver les 
médailles des Grands Hommes du fiecle de 
Louis XIV: il frappa foixante & douze médailles 
de douze lignes de diamètre, qu'il dédia au 
Duc d'Orléans , Régent de France. 

Daflîer travailla enfuîte aux médailles des 
vingt quatre Réformateurs les plus célèbres , 
qu'il préfenta à Milord Wacke , Archevêque de 
Cantorbery , dont la médaille étoit à la tête. 
Il grava encore de la même manière les princi- 
paux Théologien^ de Genève, 

Quand on travaille pour la gloire, on voudroît 
travailler toujours. Daflîer alla ^ Londres ea 
Tome III. V 
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1718; il fe procura les têtes des plus célèbres 
Savans Anglois & des Rois d'Angleterre, depuis 
Guillaume-Ie-Conquérant jufqu'à George IL lUes 
grava , & il acheva cette précieufè coUeâion en 
1732. i mais il refiifa la place de Graveur de la 
moniioîe que le Roi d'Angleterre lui offrit. Un 
Genevois qui penfe a toujours préféré ia liberté. 
& fes mœurs aux plus grands avantages étran- 
gers. Au milieu de fes travaux Daffier fit la 
médaille du Marquis Maffei pour TAcadémie de 
Vérone 5 celle du Comte Mazecuelly pour le 
Prince De Baden-Dourlac : il n'oublia pas le 
vertueux Miniftre d6 Lpuis XV , le Cardinal 
De Fleury. 

Durant les troubles qui affligèrent la Répu- 
plique de Genève , depuis 1734 jufques en 
1738, Dafîîer fît les médailles de Louis Le 
Fort , du Jubilé de la réformation , Concordia 
rtjutuîa^Rîfpublica pacata & celle du Comte De 
Lautrec. Il fut fait Membre du Confeil des 
Deux-Cent en 1738. 

Les grands talens infpirent les grandes idées : 
Daffier prend la réfolution de graver les princi- 
paux événemens de l'hiftoire romaine, & en 
J743 il a exécuté ce projet fiir foixante jetons. 

Hodliriguer , fameux Graveur , vint à Genève 
& il logea chez Daffier , qui étoit charmé de 
connoître un grand homme de plus dans fon 



( 507 ) 
af t. Heàlinguer , à fon tour , fut ladinîrateuf 
de Daflîer , & ils s'aiinerent & s eftimerent 
toujours^ 

Les années n'éteignent pas la vie de Daflîer : 
âgé de foixante-fept ans il va à Turin , où il 
gagna Teftime du Roi de Sardaigne. Daflîer 
grava la médaille du Roi d une manière fi ref- 
femblante que le Duc de Chablais , âgé de cinq 
ans ) reconnut le Roi par une exclamation. 

Daflîer grava encore les médailles du Maré- 
chal de Saxe , du Stathouder , de Ferdinand 
VI Roi d'Efpagne, Voilà ce que ce grand 
Artifte fit pour fa gloire ; car il travailla beau- 
coup encore pour fa fortune. 

Jamais aucun Artifte n'a eu Texaâitude de 
Daflîer & fa rapidité; il faifbit fauter Tacier 
ïbus {es inftrumens comme un Sculpteur fait fau- 
ter le marbre fous fon cifèau j il n'employoit le 
burin que pour finir. Ses têtes font pleines de 
force , habilement deflînées , d un beau fini. Il 
y a du génie & de l'invention dans fon hiftoire 
romaine y dans fes métamorphofes d'Ovide & 
dans quelques revers de . médailles. 

Je ne dois pas oublier ici le nom d'un Artifte qui 
contribua à la gloire de Daflîer par fa manière de 
fabriquer les coins : je veux parler de Maffot , dit 
Champagne; il favoit rendre l'acier afTez doux 
pour pouvoir être gravé facilement; mais la 

V 2 
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trempe qu'îl leur donnoit quand ils étoîent gra- 
vés ctoit telle, que ces coins bravent encore 
aujourd'hui les efForts du balancier , & la plu- 
part donnent toujours de belles médailles. 
Daflîer mourut en Odtobre 1763. 

Catalogue des Médailles gravées par Jean DaJJier ^ 
Graveur-Médaillifte de la République de Ge- 
nive , &par Jaques-Antoine Dajfier ^ fan fils y 

^ Graveur-Médaillifte de la monnaie à Londres. 

Médaille de trente lignes de diamètre. 
La Ville de Genève. 

Médailles de vingt - quatre lignes de diametrcm 



Louis XV, Roi de France. 

Clément XII , Pape. 

Charles-Emanucl , Roi de 
Sardaigne. 

Frédéric-Guillaume , Roi 
de Pruflé. 

André-Hercules, Cardinal 
"de Fleuri. 

Le Comte de Lautrec. 

Guillaume Wacke, Arche- 
vêque de Cantorbery. 

Louis Le Fort. 

Le Duc D'Argyle. 



Robert Barker. 

Le Chevalieç Jean Ber-^ 

nard. 
Milord Carteret. . 
Le Comte de Chefler- 

field. 
Abraham De Moyvrc. 
Martin Folkes. 
Ëdmund Halley. 
Alexandre Pope. 
Le Chev. Robert Walpolc» 
Guillaume Pultney. 
Le Chevalier HansSloane» 
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La Médiation de Genève. 

La Concorde rétablie dans 
Genève. 

Le Jubilé de la Réforma- 
tion de Genève. 

Le Roi d'Angleterre. 

La Reine d'Hongrie. 

Le Prince de Galles. 



Le Prince d'Orange , StaW 

bouder. ^ 
Le Comte de Saxe. 
Le Chevalier Fontaine. 
Mîlord Spencer, Duc ^e 

Malborough. 
Le Baron de MontefquieWr 
Burlamaqui. 



Médailles de dix-huit lignes de diamètre^ 



Colleâion des Rois d'Angleterre» 



Guillaume I , dit le Con- 
quérant. 
Guillaume II, dit le Roux. 
Henri I. 
lil tienne. 
Henri IL 
Richard L 
Jean, v 
Henri III. 
Edouard I. 
Edouard II. 
Edouard III,. 
Richard H. 
Henri IV. 
Henri V. 
Henri VI. 
Edouard IV. 



Edouard V. 

Richard IIL 

Henri VIL 

Henri VHL 

Edouard VL . 

Marie I. 

Elifabeth. 

Jaçiuesl. 

Charles I. . > 

Charles II. 

Jaques IL 

Marie IL 

Guillaume HL 

Anne. ""Î'-a 

George L ''^«^^ 

George IL 

Caroline, fon époufcé^ 



^j 
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Autres Médailles 

Pierre-le-Grand, Empereur 

des Ku^cs. 
Viâor Amédée , Roi de 

Sardaigne. 
Olivier Cromwcl. 
Jean, Duc de Malborough. 
Windham. 
Selden. 
Ciceron. 

4 

Jubilé de PImprimerie. 
Le Prince de Galles. 



de même grandeuri 

Ifaac Newton. 
Le Général de Saconnay* 
Jean Locke. 
Jean Milton. 
Samuel Clarcke. 
Chriftian Wolfius. • 
J.ean Oflervald. 
Guillaume Schakefpeare. 
Jean Bacon, 

Ferdinand VI , Roi d'EC 
pagne. 



Médailles de dou[e 

Louis XIV, Roi de France^ 
Charles-Emanuel, Roi de 

Sardaigne. • 
Le Cardinal d'O/Tat. 
Papire Mafîbn. 
Achilles De Harlay. 
Jaques-Augufte De Thou , 

Préfident au Parlement 

de Paris. 
Scevole De Ste,-Martlie. 
François Malher})e. 
Jaques Calot. 
Nicolas-Claudc Fabri De 

Pcirefc. 
Majïimilien De Be|hune, 

Duc de Sully. 
Armand - Jean Dupleffis , 

Cardinal , Duc de Ri- 
chelieu. ' 
Jean De Gaflîon. 



lignes de diamètre. 

Vincent Voiture. 
René Defcartes. 
Jaques Sirmond. 
Denis Petau. 
Pierre GafTendi. 
Jean-Louis Guez, SieuT 

De Balzac. 
David BlondeL 
Euflache Le Sueur. 
Hierome Bignon. 
Pompone De Bellievre. 
Jean-François Sarralin. 
Antoine Le Maître. 
Jules , Cardinal Mazarin 
Abraham De Fabert. 
Pierre De Marca. 
Blaife Pafcal. 
Blaife-François Comte De 

Pagan. 
Nicolas Pouflin. 
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Henri de Lorrainey Comte 

D'Harcourt. 
François Manfart, 
Jaques Sarrafîn. » 
Samuel Bochart. 
Pierre Seguîer. 
Antoine Godeau, 
Jean-Baptide Poquelin De 

Molière. 
Le Vicomte de Turcnne. 
Jean Varin. 
Hadrien Valois. 
Guillaume De Lamoignon. 
Claude Ballin. 
Robert Nànteuil. 
Olivier Patru. 
Jean-Baptifte Colhert. 
Pierre Corneille. 
Louis de Bourbon , Prince 

de Condé. 
Jean-fiaptifle Lully. 
Jean Claude. 
Abraham Du Quefne. 
Philippe Quinault. 
Claude Berbier Du Metz. 
Charles Le Brun. 
Jean De La Quintinie. 
Ifmaël Boileau. 
Jean De La Fontaine. 
Gille Ménage. 
Mad. Des Houllieres ( An- 
toinette De La Garde ). 
Antoine Arnaud. 
François-Henri De Mont- 
morency,Duc de Luxem- 



bourg & de Piney, 
Jean Racine. 
Pierre Bayle. 
Efprit Flefchier. 
^Nicol. Boileau-Defpréaux, 
Nicolas De Catinat. 
Jaques Toureil. 
François De Salignac De 
La Motte-Fenelon , Ar- 
chevêque Duc de Cam* 
'bray. 
'Nicolas Mallebranche. 
Louis-£lie Dupin. 
Marc-René De Voyer-Dc' 
- 'Pauimy, Marquis D'Ar- 

genfon. 
André Dacier. 
Philippe Duc d'Orléans. 
André-Hercules , Ciardirïal 

De Fleury. 
Hugo Grotius. 
François Turrettin. 
Jean Tillotfon.^ 
Louis Tronchin. 
Antoine Léger. 
MichelTurrettin. 
Benedia Piaet. 
Jean-Alphonfe Turrettin. 
Jean Le Clerc. 
Le Comte De Lautrec. 
Charlotte de Rabutin « 
Marquife De Sévigné. 
Pope. 
. Le Prince d'Ofange , Stat- 
houder. 

V4 



( î" > 



Autres Médailles de même grandeur* 
Réformateurs de la Religion. 



JcanWklef. 
Jean Hus. 

Jérôme De Prague. 
Patrice Hamilton. 
Huldric Zuingle. 
Jean Oecolampade. 
Berthold Hallen 
Simon Grynaeus. 
Martin Luther. 
Paul Fagius« 
Martin Bucer. 
Thomas Cranmer. 



Nicolas Ridlcus. 
Hugues Latimer. 
PiKppe Melanchton^ 
Jean A. Lafco. 
Pierre Martyr. 
Wolfgang Mufculus.. 
Jean Calvin. 
Guillaume FareL 
Pierre Viret. 
Jean Knox; 
Henri BuUinger. 
Théodore De Bezc. 



Soixante jetons , , ou médailles de quinze lignes 
de diamètre , repréfentans les principaux événe^ 
^ens de Vhifioire de la République romaine jufqu au 
règne dtAuguJie. 

Il y a une autre médaille de Jean Daflîer qui 
eft très-rare & très-belle , intitulée Androcles : 
je l'ai vue en or. 

Arlaud ( Jaques-Antoine ) , né en Mai i662. 

Arlaud voulut fe deftirier à la théologie , mais 
la nature avoit décidé avant lui qu'il feroit Pein- 
tre : il étudia pendant deux mois le deflîn avec 
un Maître , fon travail & fon goût lui enfei- 
gnerent le refte. 
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A Tâge de vingt ans Arlaud alla à Paris , oh 

! îl peignoit pendant le jour les portraits qu'oa 

' lui demandoit ^ & il deflînoit pendant la nuit 5 

[. il y devint fi célèbre , que Brice , dans fà Def- 

? cription de Paris , difbit en 171 3 : Quaucuri 

Teintre en miniature ne pouvait f emporter fur 

Arlaud. Le Duc d'Orléans , qui fut allier le 

goût des plaifirs , des fciences & des arts avec | 

u les travaux du Gouvernement , difoit de même: 

Jufquk préfent les Peintres en miniature ont fait 

? des images , Arlaud leur a appris à faire des 

\ portraits. Le Duc le choifit pour fon Maître , 

!r & il lui donna un appartement dans le château 

^' de Saint-Cloud. 

f ; . Arlaud pénétroit fi bien la phyfionomie & le 
^.. caraétere de ceux qu'il peignoit , qu'un Cour- 
tifan s'écria un jour : Arlaud lit jufques dans le 
• Jbnd de nos âmes. 

; Arlaud ne fe borna pas au portrait , il fit 
^ encore quelques tableaux : on en voit à la 
ci" Jbibliotheque publique, mais fon morceau le 
\: plus fameux eft une Léda qu'il copia fur un bas- 
r xelief de Michel Ange : on Teftime 12000 L. ; 
t mais Arlaud le déchira : on n'a jamais fu guelle 
|j^t la raifon de cette aftion. Eft-ce par fcru- 
V pule ? les tableaux obfcenes font certainement 
[ dangereux. On conferve les deux mains de cette 
t: Lida dans la bibliothèque publique y ^& l'on 
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peut fe faire une idée de ce tableau dans le 
portrait d'Arlaud , peint par Largilîere , quî 
repréiènte Arlaud travaillant à ce chef-d'œuvre. 

Le Duc de Mcdicis fit demander à Arlaud fbn 
portrait pour le placer dans la galerie des Pein- 
tres de Florence : en Angleterre il gagna l'amitié, 
de Newton , qui lui fit préfent de la Verfion 
Ifrançoifè de fon Optique 8t qui lui écrivit. 

Arlaud revint à Genève , où il fe fit eftimer 
par fa piété , fes vertus & fon éloquence j il 
mourut en 1746, & il donna à la bibliothèque 
publique plufieurs médailles en or & en argent^ 
de beaux tableaux , d'amples recueils d'eftampes 
& plufieurs livres de prix. 

Voyez Mem. de Trévoux , Septembre 1743 î 
Mercure de France , Juillet 1743 ; BibU germ. 9 
Tôm. I ; Bibl. britann. ^ Tôm. XXI ; Journal 
helvét. 5 Octobre 1743 ; Fuejly y Vie des Peintns 
de la Suiffe. 

Gardelle ( Robert ) , né en 1682 à Genevci 
mort en 1769. 

Gardelle fut Peintre & Graveur : après avoir 
féjourné à Caffel , il alla à Berlin où il peignit 
la Famille royale , & copia le portrait de Charles 
XII & d'Augufte Roi de Pologne qu'on voit à 
la bibliothèque publique. En revenant à Genève 
îi peignit le Landgrave de Heffe & fa Cour. Il 
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arriva à Genève en 171 zj maïs il repartît pour 
Paris afin d'y travailler fous Largiliere dont il 
copioit bien les portraits. 

Peu de Peintres ont autant travaillé que Gar- 
delle : il a gravé quelques-uns de fes portraits» 

Gardelle a peint plufieurs vues de Genève ôc 
de fès environs qu'il a auflî gravées. 

Il mourut en 1766. 

Voy, Fuejly^ Vie des Peintres de la SuiJJe^ T. IV. 

Le Camus ( ) , mort en 1768. 

" Le Camus a publié 

Mufique nouvelle pour les Pfeaumes 5 8°. 1760. 

Dassier ( Jacques- Antoine ) fils de Jean , né 
cil Oftobre 1715. Son père découvrit & déve- 
loppa fes talens pour la gravure 3 il l'envoya à 
diX'&pt ans chez Germain , célèbre orfèvre de 
Paris : il y acquit du goût , & il fè perfettionna 
dans le deflîn à TAcadémie de Peinture. 

Daflîer embrafé du défir de s'immortalifer 
court en Italie ; en 1736 il grava à Turin les 
fceaux de la fecrétairerie d'Etat pour les aflfàires ^ 
étrangères ; à Rome il étudia l'antique , & il fut 
préfenté à Clément XII dont il fit la médaille. 

A Genève Daflîer vint imiter la célérité de 
ton père dans le travail : alors il part pour 
Londres où on lui donna la féconde place de 
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Graveur de la Monnoie 5 pendant {on loiûr if 
grava les médailles du Duc D'Argyle , de Robert 

Bafter , de Jean Barnard , de Milords Carteret 
& Chefterfield , de Le Moivre , de Folkes y 
de Halley , de Pope , de Robert Walpole , de 
Guillaume Pultiiey ^ de Hans Sloane , du Prince 
de Galles , du Chevalier Fontaine & de Milord 
Spencer. Quand il eut acheVé ces coins il vînt 
à Genève , en 1743 , afin de profiter de l'ha- 
bileté de Maffot pour les tremper ^ mais , en 
palFant à Paris , il vit Montefquieu , & il en 
obtint la permîffion de le modeler en cire j il en 
fit enfuite une médaille , qui eft une des plus 
belles qui fe foit jamais frappée. 

Après fon retour à Londres , la Czarine Eli- 
làbet demanda un Graveur au Roi d'Angleterre 
pour donner une belle monnoie à la Ruflîe. Daffier 
fut chargé de cette commi(îîon , qu'il accepta ; 
& il fit à Pétersbourg les médailles de la Czarine 
& du Comte Schwalow. La rigueur du climat 
altéra la fanté de Daflîer , qui repartit pour 
Londres en 17595 mais il fut forcé de débarquer 
à Copenhague , où il mourut chez le Comte de 
Bernftorf, 

Les Connoiffeurs préfèrent fes médailles à 
celles de fon père : on leur trouve plus de pré- 
cifion dans le de/fiu , plus de fini dans l'exécution; 
mais il n eut jamais fon élégance & ià facilité^ 

\oyQzLeuy Di3. 



. ( 317 ) 

RouQUET 5 né à Genève au commencement 
du fkcle. 

Le goût de Rouquet le cond^ifit à la peinture 
& lui fervît de maître. Il alla à Paris , & de-là 
il partit pour Londres , où il féjourna plus de 
trente ans : il revint à Paris en 1750 j & il s'y 
fit un nom célèbre parmi les Peintres, Il mourut 
en 1758. 

Rouquet crut qu'un moyen important pour 
réuflîr dans la peinture en émail étoit de s'ap- 
pliquer à la chymie i il y acquit des connoif- 
iànces précieufes. 

Rouquet a publié 

£tat des arts en Angleterre^^ 8^. Phris 17 SS* 

Les illuftres Angloifes , 8^. Taris. 

L^art nouveau de ia peinture en fromage ou en 
ramequin^ 8^. 17(^9. C'eft une ièconde édition. 

Voyez France littéraire j année iittér. 175$. 

Marchinville ( Lucile ), née en 1759 ^ 
morte en 1780, 

Mlle. Marchinville eut les plus beaux talens 
pour le deflîn & la peinture j elle a fait des 
découpures charmantes & des tableaux qu'on 
n'oublie pas quand on les a vu : elle n'a vécu 
que pour faire le bonheur de fes parens , fe 
faire regretter , & laiffer à fes amis le fbuvenir 
d'une ame aimante ,fenfible & vertueufe , avec 1* 
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fentimcrxt d'une perte qu'on ne peut pas efpéref 
aifément de remplacer. M, Falconnet , dans le 
tome IV de fe$ Oeuvres , p. 180, dit queles/ucch 
de Mlle. Marchin^ilU vers la réputation de Peintre 
neujfent pas été douteux fi la mort ne Veut enlevée , 
que fon ame énergique & douce répandoit fur fei 
ouvrages des traits déchirans & vertueux. 

SouBEYRAN (Pierre) ^ né à Genève en 1708^ 
mort en 1775. 

Les talens diftingués de Soubeyran pour le 
deflin & la folidité de ion efprit le firent bientôt 
remarquer à Burlamaquî , qui devint fon protec* 
teur & fon ami, Burlamaqui engagea Soubeyran 
d'aller à Paris , & il ne tarda pas de jufiifier le 
jugement favor^lc qu'on avoit porté de lui j il 
eut les plus grands fuccès ^ & il fut bientôt le 
quatrième Graveur de cette Capitale. 

Soubeyran étoit non-fèuIement Artifte , il 
étoit éclairé, favant même dans diverfes Iciences* 
Réaumur faifoit un cas particulier de fon efprit j 
& après lui avoir fait graver Us changemens 
fucccflifs que Tœuf fubit chaque jour pendant 
rincubation, ilJc fit ctoifir, à caufe de fes con* 
noiffances & de laprccifion^pour être le Graveur 
de TAcadémie Royale des Sciences. M. Bonnet 
repréfente Soubeyran dans Hcs Mémoires fîir ki 
feuilles , non- feulement comme un habile Def- 
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£tiateur , mais encore comme un homme qui 
faît voir , & avec lequel il avoit eu le plaifir de 
fuivre quelques obfervations délicates. 

Un bon efprit ne fe contente pas d'idées fu* 
perficielles : Soubeyran en avoit de julles fur 
toutes les parties de la philofophie 5 il avoit 
cultivé avec fruit la chymie , & il Tappliquoit 
à perfeaionner la gravure. Mécontent des ef- 
forts de Gautier d'Agoty pour faire des eftam- 
pes au crayon de diverfes couleurs , il s'occupoit 
à rendre plus parfaite cette partie intéreflaute de 
Ion artj & il avoit eu des fuccès qui lui en 
faifoient efpérer de plus confidérables quand la, 
mort l'enleva aux arts & à fes amis. 

Soubeyran avoit le jugement folide 5 fes idées 
étoierit vives , claires & lumineufes : échauffé 
par renthoufiafme du génie , il parloit bien de 
tout ; il en parloit avec intérêt & d'une manière 
originale. Son amour pour fa patrie l'arrêta au 
milieu de fes fuccès ^ elle lui fit oublier ce qu'il 
étoit & ce qu'il pouvoit devenir. Il facrifia fon 
goût pour les arts , fon ambition , la fortune à 
l'établiflement d'une école de deflîn dans Genève} 
cette école profpéra finguliérement fous fes yeux. 

Soubeyran avoit compofé un Mémoire fur les 
études préliminaires aux Artiftes de Genève , où 
il montre l'utilité qu'il y auroit d'appliquer aux 
arts la géométrie & la mécanique dégagées de 
leur forme fcientifique : il préparoit un ouvrage 
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Cir ce jRijet , qu'il étoit prefque feul en état de 
.faire 9 parce qu'il connoilToit les arts & les ma- 
thématiques. Soubeyran fbuhaitoit encore , avec 
raifon, qu'on fît une colledion de toutes les 
eftampes publiée^ à Paris relativement aux arts y 
afin de former ainfi le goût de nos Artiftes qui les , 
feuilletteroient. Ce dépôt eût été fingulicrement 
utile au progrès des arts , à la perfeftion de nos 
fabriques , dont la plupart font fondées fur le 
deffia/& dont prefque toutes demandent des 
hommes exercés par un goût délicat, La mode, 
malgré fes bizarreries , fera toujours déterminée 
par 1 élégance des formes , la juftelfe du deffin , la 
légèreté des grouppes & Tufàge de fes inventions. 
On a du moins remarqué dans les ouvrages quiiè 
font faits depuis quelque tems à Genève J'heu- 
reufè influeiïce de 1 école de deffin après nature, 
La perfpeidiive demande des connoiflances 
particulières, chez les Peintres & les Deflîna* 
teurs , que l'expérience ne fait trouver qu'avec 
beaucoup de peine, Soubeyran s'étoit occupé 
de cette fcience pour les Artiftes; mais cet 
ouvrage eft malheûreufement refté imparfait. 
La réputation de Soubeyran n'étoit pas ren- 
fermée dans Genève : Leurs Excellences de 
Zurich lui firent demander un mémoire fur la 
manière d'établir une école de deffin , & fes plans 
il^irent goûtés & fuivis, 

Sou'bcyran 
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Soubeyrau a gravé qiietques-uiies des pl^tu^eâ 
àe la galqri^ de Verfailks, publiées par Maffé:^ 
de même que plufieurs eftampes fort recber* 
chées , la bonne Ménagère , le portrait du Gzâ» 
Pierre , celui de Léibnitz. Il a fait plufieurs 
vignettes pouf ^divers livres \ niais la bataille de 
iFontenoy mérite fur- tout detre diftiiiguoe.- 

Soubeyran avôit deffiné à Paris les doàze 
tableaux de Le Sueur qui étéient.à Tégliiè des 
Chartreux de Paris , & il avoit efpéré de les 
graver à Genève : il ay^oit même commencé -ce 
grand travail^ ouais ., fins ambition , fans *b«-^ 
foins, fans déiirs , il renonça à ce projet! & 
il vendit pour un prix très- modique fès^ de(^ 
fins , qui étoient très-beaux ,; à^Milord Duc^dd 

Richmondé . 

1 ■ 

BoVAY 5 né à Genevd. • 

Bovay étudia à Rome. ^ avec flitcès , Tarchi- 
tefture j il y leva les plans de Téglife^ de Sainte 
Pierre avec une propreté , une ej^aftitude & une 
intelligence qui annonçoient les plus beaux ta- 
lens : on les voit dans la bibliothèque publique. 

Bovay a publié une eftampe qui repréfènté 
Tarchiteôure avec fes attributs. 

Le temple dé Neptune , oii- là décoràtîoti 
extérieure & intérieure de ce bâtiment, eii deux 
feuilles. -- -- 

Tome IIL X 
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Sovay fut chargé éé diriger Teiécution du 
bâtiment de l'Ecole jnîlitaire à Paris , loriqu'uife 
mort prématurée Tenleva à fa patrie & à Tar- 
chitedure. 

JoDiN (Pierre),* né à Genève en 1715 , 
mortycn 1761. 

Les arts cultivés par des Ârtiftes ingénieux 
& îoftruits leur fourniiTent des réflexions heu- 
rw&s pour les: perfeâionner. Si les Savans ne 
font pas aufn utiles naf arts qu'ils pourroient 
1 être , c'eft parce xju'ils ne font pas Artifles & 
qu'ils n'ont pas approfondi les iëcrets de l'ait. 
Un Artiftç iàvant fera donc celui qui avancera 
le>plus l'art qu'il pratique. Tel fut Jodiu: il fut 
un Horloger habile, & il avoit icruté^Ia théorie 
de l'horlogerie. 

Jodin a publié 

Les Echappemens à repos comparés aux Echap- 
pemens à recul , I2°, 1754. 

examen des Qbfervations de M. De La Lande , 
iz^ 1755. 

Jodin avoit préfènté à l'Académie le modèle 
d'un moulin àlavure çn 1759 : fon modèle a été 
expofé au fallon de la Correfpondaiice \ Nouv. de 
la République des Lettres , N^., VIL 

Voyez Mercure de France; Eloge, par M* Le* 
paute ; France littéraire* 
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Argant (Jaques), né à Genève en 1733 j 
mort eu 1783. :/: 

Argant a imaginé un monument allégforique à 
l'honneur de J. J. Rouflcaù , où il cher£l|/e à 
rendre fenfibles les principes.de ce grand Ecri- 
vain fur réducatîon. Ce mommièilt a été 0&ié- 
cuté en t^ré cuite à Genève y & il a été ré^ré- 
ienté dans une eftampe gravée à <Paiî& par Gutr 
temberg , elle eft dédiée à M. Robert Pigott en 
178^: on voit cette ft^smie^éiirieufëidautf la 
campagne de M, Gonflant. ï ' - , 'J 

Argant eut refprit très-inv«îltif ^ ^îl a^£ait 
des hi]6tijt d'un goût excellent ; iil s'ôft fur-^tbut 
diftingùé dans réduction de fës isteux enfens qui 
ctoientjdans un âge très- tendre y^deùx prodigéi 
par retendue des coÉlûôiflkii(i€?à ^'il âVûtf i fu 
leur communiquer. — • ' *-^^-' • *' '^^ 

Fritz (^fî^ard) , né à Ôeôeve en lyt^S^ 
mort en 1782. ■' ----"' - 

Fritz étudia la mufique à Turin fous le fa- 
meux Somis , & il étoit "pàriéûWà étonner par 
fon habileté à exécuter furie vîolon les ifidr-^ 
ceaiix les pliis difficiles j n(âis^ fa comtïofilkîn , 
commerfon^ jliâ y cxcito^ît^îto râdmiràtioft qtiô 
le plaifir. - ' - ' 

Fritz a publié 

Six Quatuor your le yiàfyh; * 
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• Sir S^ià» -^ '^'' -" ' . i- 
Six Solo. 

Six Trio^ .. 

• Six Duù' de violoitm 
Six Symphùnies.:^ 

Un grand Concert de clavtjfin. 
. Variation pour le clavefin du Vaudeville de la 
Bataille dthtri. . . i 

JuRiNE v^é à QeiKeve. 

Occupé de fes idées , Jurljie s'eft dévoué aux 
progrès des arts;. - 

On a dé \aï une Machine pou/ arracher tes 
arbres , préfentée'tL t Académie dts Sciences de 
'Paris en i7<55. . -; . 

Jurine avoit imaginé mille machines pour £acir 
liter la conftniéèion des montres : il s'occupoit 
des moyens de faire une montre par le moyen 
de diveriès machines qui en auroi^snt fabriqué 
Séparément toutes les pièces. 

Roche (Pierre De La), fils de Pierre, né 
en Novembre i/sz. 

De La Roche avoit du génie & du goût j il 
eflàya divers genres de profeflîans , Se il eut 
des fùccès. 

De La Roche publia à Londres uu ouvrage 
liir les emprifbnnemens pour dettes qui lui fit 
beaucoup d'honneur. 
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Il dédia au Roi d'Angleterre J^y on the 

orders of architeSure in v^ich arc contained.fomt 
confiderable altération in their proportions feveral 
Obfervations on the proprie ty of their ufe and the 
introduSion of a new great order called the Bri- 
tannic order the whoie illuftrated with copper pla- , 
tes j ^ ^ London i']6(). 

De La Roche , dégoûté de Londres & de 
les projets, prit la réfolution d'inftruire. les 
Américains dans la religioo: il fut envoyé en 
1771 pour être Miniftre dans la Nouvelle Ecoffe. 

RôMiLLY (Jean), né à Genève en 1714, 
établi à Paris. . 

M. Romilly a fait le premier une montre 
qui bat les fécondes mortes ^ & il a eu Thonneur 
d'en préfènter une à Louis XV qui cheininoit 
pendant une année fans être remontée^ 

On voit fon échappement corrigé dans Ic5 
Mémoires de T Académie des Sciences de Paris 
pour 175 s. 

M, Romilly a compofë la plupart des grands 
morceaux de l'Encyclopédie relatifs à ThorlO' 
gerie. 

M. Romilly fait , avec M. De Corencé ^on 
gendre , le Journal de Paris , qui a commencé 
le premier Janvier 1777; il en a paru \mç, 
feuille tous les jours : on y lit une Lettre de 

/• X3 ■ .. 
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M. Romilly-^ontoela poffibîlité du mouvement 
perpétuel , 1778 , N^. 19. ^ 

.« 

Serre ( Jean- Adam ) , né à Genève en 1704. 

M. Serre eft Peintre , Chymifte & Muft- 
cîen : il a tiré le premier de la platine «ne cou- 
leur brune pour Témail. 

M. Serre avoit imaginé un baromètre pour 
montrer les variations de ia hauteur en labience 
de Tobfervateur , & fbn Mémoire fut préfenté 
à TAcadémie royale des Sciences par Clairaut 
fon ami : il penibit à faire un thermomètre qui 
auroit cet avantage en fe fèrvant d'une balance 
dont le mouvement devoir être détermin4par' le 
changement du centre de gravité occafionnépar 
le déplacement du mercure dans le tube. 

M. Serre a publié 

Théorie de CHarmonie en général , ou des Ob- 
fervations fur la bajfi fondamentale , torigine du 
mode mineur ^ la baffe fondamentale & les droite 
refpedifs de la mélodie & de t harmonie , 8*^. 1753. 

EJfai fur les Principes de t Harmonie occafionné 
par quelques écrits modernes fur ce fujet , & par- 
ticulièrement fur le mot Fondamental dans le 
Tome VU de (Encyclopédie , le Traité de la 
Théorie mûficale de Tartini & le Guide harmoni- 
que de Gémi nia ni y %^. Genève l'J^T^* 

Lettre à M. Clairaut j fur les Seiches du Lac; 
Journal des Savans , Mars J764. 



( 3^7 ) 

Oifervations fur les Principes de t Harmonie j 
8°. Paris ij6^ 

LiOTARD ( Jean-François ) , né à Genève en 

1703- 
M. Liotard a peint le portrait d'une manière 

diftinguée 5 il a peint des émaux très-grands : il 
en a quatre , dont chacun a un pied & cinq pou- 
ces de long fur un pied & un pouce de largeur. 

On a gravé plufieurs de (es portraits & de (es 
dedins : on conuoit les eftampes de fbs Grecques 
& de fes Turques, 

Le portrait de M. Liotard eft à la galerie de 
Florence. 

Voyez Fueflin y Vie des Peintres de la Suijfe ; 
Zeuy Di3. 

M. Liotard a gravé deux fois fon portrait , 
le profil de l'Impératrice Marie-Thércfe , le por- 
trait de Jofeph II , la Vénus aux belles fefles , 
Vénus endormie par le Titien , fa fille Marie- 
Thérefe, des Fumeurs Flamands. 

M. Liotard a publié Traité fur {Art de la 
Peinture & la manière de la juger y 8°. Genève 1781. 

Liotard ( Jean-Michel) , né en 1703. 
M. Liotard eft un Graveur d'un vrai mérite : 
il a gravé plufieurs defCns de Boucher. 

. X4 
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MonockromatarVIl ^ Càroli Cignani Bono^ 
nUnfis œre ezprejjfa foL Venetiis xrj/^'^^ 

Opus Sebaft, Riçcii Bellunenfis abfolutijfimum , 
fol. Venetiis 1743. 

M. Liotard avoit fait plufieurs deffins eftimés* 

Le dejjin de la Reine de France fat gravé par 
Daullé. 

Neufdejfins après des tableaux de Le Sueur. 

HuBER (Jean) , né à Genève ,en 1722 , 
Membre du Confeil des Deux-Cent. 

M, Huber a fait des découpures plus énergi- 
ques que beaucoup de tableaux : oane fë repré- 
fente pas aifément en quoi confifte ce genre de 
peinture j mais on s'eri fera une idée fi Ton fe 
transporte à Theure du crépufcule , & fi Ton fe 
peint alors les objets placés entre le fpeâateur & 
le fond qui eft légèrement éclairé. Avec ces ref 
fources , on ne peut exprimer que les contours 
des figures 5 mais le génie fait les animer & for- 
mer des tableaux pour des momens que les plus 
habiles Coloriftes ne fauroient jamais imiter. 

M. Huber a fait des tableaux de Voltaire qui 
peignent mieux la vie domeftique de ce Grand 
Homme que. tous les écrits qu'on a publiés fur 
ce fujet : il a deflîné une foule de têtes de ce 
Grand Poète qui devroient faire partie de fon 
hiftoire , parce qu'elles le peignent avec fes 
idées. Tout cela a été gravé. 
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M. Hiibef prépare une hiftoire des oHeatni 
de proie 9 dont il repréfènte avec la plus grande 
vérité , par fès'deflîns , le génie & la figure. 

M. Huber a publié Note fur la manière de 
diriger les Ballons , fondée fur le vol des oifeaux 
de proie ; Merc. de France ^ 13 Décembre 1783. 

Conpdérations fur le Vol des Oifeaux de proie , 
4^. Genève 1784. 

Grandnom (Jean-Louis) , né en 1731. 

M. Grandnom a imaginé un inftrument pour • 
arracher les dents , dont il eft parlé avec éloge 
dans les Mémoires de l'Académie de Chirurgie , 
TômeV, 

PuECH (Jean- Jacques) , né à Gerteve en i'jz6. 

M. Puech a publié ïntroduSion h fart équeftre 
concernant tanatomie , la pkyfiologie du cheval , 
la pathologie & Us caufes des principales maladies. 
Le Traité du Haras & celui du Manège , 8^. 
Genève 1775- 

Arlaud ( François ) , né à Genève en 1724* 
M. Arlaud a inventé un outil aux engrenage» 
pour la roue de champ avec le pignon de la roue 
de rencontre j cet outil eft très-utile. On en 
trouve la defcription & Tufàge dans un Mémoire 
imprimé dans les Mémoires de la Société des 
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arts de Genève j Tome I : on lui adjugea une 
médaille d'argent au coin de la Société pour 
cette invention. 

• 

BouRRiT (Théodore), né à Genève en 1739, 
Chautre de la Cathédrale. 

M. Bourrit a publié 

Defcripeion des glaciers du Duché de Savoie , 
il^'.Jlg. 1774. 

Defcription des afpeSs du Mont-Blanc du c6ti 
de la Val-£Aoft & de la découverte de la Mortine , 
8^. Laufanne 1776- 

'Defcription des Alpes pennines & rhétiennes y 
8°. fig. z vol. 1781 ; le troifieme volume a paru 
en 1785. 

M. Bourrit a fait un grand nombre de tableaux 
où il repréfente avec le pinceau les roches & les 
glaces qu'il a décrites datis les relations de Tes 
voyages. 

Saint- Ours , né à Genève en 1752. 

M. Saint-Ours a obt'enu trois prix de peinture 
en hiftoire à l'Académie Royale de Peinture de 
Paris i & enfin , en 1780 , il a eu le grand prix 
avec le privilège d'aller à Rome.. " 

M. Saint-Ours eft l'auteur du deffin de la mé- 
daille de la Société des Arts , gravée par M. 
Motta de Motiers-Travers. La Société des Arts 
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de Genève fit préfent à M. Saint-Ours de la 
première médaille qu*on frappa. 

Preudhomme (Louis), né en 173 1. 

M. Preudhomme a publié 

Mémoire fur les engrenages , avec la defcripthn 
d'un injhument dont t utilité fera trh-grande pour 
déterminer les engrenages : on le trouve dans les 
Mémoires de la Société des Arts de Genève, 
Tome I , partie 1*^*. , & dans Je fécond flip- 
plément du Journal de Phyfique , de même que 
dans les Tranfaâ. philoC* Tome LXVIII , partie 
féconde , fous le nom emprunté de M, Le Cerf» 

Paul (Jacques) , ïié à Genève en 1733. On 
lui a donné I9 bourgeoifie pour les, fèrvices qu'il 
a rendu dans mille occafions. 

M, Paul eft un Artifte d'un mérite très-rare 
& d'une modeftie encore plus rare : il a fait une 
balance d'eflai où Ton pefe Ja 900*^. partie d'uii 
grain ^ il poflede tous les genres; il perfeôionne 
tout ce qu'on lui fait faire , il rend prefquê les 
ïambes auxboîteux^ il donnedes bras aux mail* 
chots ; il aide les Phyficiens dans leurs rechert 
ches ; il facilite les travjaux d'une foule d'Artiftes : 
îl y a'bienpeti d'hommes qui puiffent être «ufll 
titiles que lui , & il y a bien peu d'hommes qui 
jouiflent autant de ce bonheur. 
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ChasTEL (Charles) , né à Genève en 1743 , 
Baron , Capitaine d'artillerie au fervice de Tlm- 
pératrice Reine de Hongrie , ancien Capitaine 
au fervice de la République de Genève, Mem- 
bre du Confèil des Deux- Cent. 

M. Chaftel a publié Defcription d'une 'Ma- 
chine pour féparer for & l'argent des terres & 
fcories par le moyen de la trituration & de (amal- 
game ; Mém. de la Société des Arts de Genève , 
Tom. I y Part. IL 

Chambrier ( Pierre-André ) , né à Genève 
en 1748 , Maître Orfèvre. 

M. Chambrier a publié Mémoire fur le Laiton , 
couronné par la Société des Arts de Genève. Voy. 
le Tôm. I de fbs Mémoires , Part. II. 

Thouron (Jaques), né en 1737. 

M. Thouron s'eft fait connoître à Genève , 
& fur- tout à Paris , par la beauté de fes por- 
traits en émail : il a fu donner à ce genre de 
peinture la chaleur &: la vie que Thuile feule 
s'étoit réfervée. Auffi fes portraits , qui inté- 
reflènt par la corredion du deflîn & le choix 
des attitudes , fe font fiir-tout remarquer par 
Tame qu'il y fait renfermer & te grand elFet 
qu'il leur fait produire. 
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Rive ( Pierre De La ) , -iié en 1753. 
M. De La Rive eft un Peintre diftingué en 
payfages avec figures; fon fini eft précieux j 
ion deflîn eft correô ; fes compofitions font 
pleines de vie & d'intérêt. Quand fès tableaux 
fieront répandus , on {aura que Genève a eu 
un Peintre dont le nom fera compté parmi les 
bons Payfàgiftes. 

HuBER (Jean Daniel ) , né en 1754. 

M. Huber a publié deux Vuei des Glaciers , 
peintes y gravées & enluminées par f Auteur. 

M. Huber s'occupe à peindre des tabteaux 
de payfages remarquables par leur fidélité à 
rendre la nature -dans fon enfemble , comme 
dans fès détails : ils iutéreftent par le mouve- 
ment & la vérité des figures 'd*liommes & d*;ini- 
maux qui les animent, & ils étonnent par reten- 
due des fîtes les plqs riches qu'on y voit dépeints j 
en forte que les devans paroilTent prefque leur 
iervir feulemçnt de cadres., 

.: Arlaud (Louis- Ami), né.en 1752. 

M. Arlaud fait des peintures en miniature 
bien fupérieures à celles qui rendirent fon oncle 
fi célebrç; il excelle dans fart de^iàifir les. phy- 
fionomies & de donner à ce genre de peinture 
une force dont il eft à peine fufce{>tibie; ilfait 
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encore remarquer fês portraits par la pureté 
du deflia. 

Ferrihre (François) , né à Genève en 1753. 

M. Ferriere , après avoir fait de bons por- 
traits à rhuile, s*eft appliqué à peindre le payfàge. 

M. Ferriere fc propofe de peindre les beaux 
points-de-vue qu'offrent les environs de Genève, 
& de les graver de manière qulls puiffent être 
enluminés & faire prefque alors l'effet des payfk- 
ges à la gouache. 

M. Ferriere publiera déjà quatre vues dans ce 
genre pendant le courant de cet hiver. 

TeRROUX (EKfàbeth) , fille d'Abraham , 
née à Genève en 1759. 

Un goût décidé pour la peinture , un travail 
affidu ont fait de Mlle. Terroux un bon Peintre 
en émail. M. Falconnet, dans fes Oeuvres, 
Tome IV, page 280, dît que ùs dernières 
produâions en 1780 montrôient un talent 
décidé qui s'acheminoit vers la perfedion. 
J'ajouterai qu elle a fait de grands pas pour 
l'atteindre. 

Chapponier < Alexandre ) , né à Genève en 
'753- 

M. Chapponier a étudié à^ Paris l'art de la 
gravure. 
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Il a gravé le portrait de Ait le Prbfefleur 
Verne t. ' ; 

J'ai appris que M. Gédéoii Binet étoii TinveiH 
teur d'un outil pour finir les dentures j que 
M. VaucJié avoit imaginé un compas d'engrenage 
pour les roues plates , avec un outil pour polir 
les coquerets. 

Enfin je fais que M. Vivarais, né à Genève, 
élevé de M. Lebas , étoit Graveur de payfiges 
à Londres , & qu'il en avoit publié un grand 
nombre, foit d'après Claude Lorrain, foit d'après 
{es deflins qui repréfentent pour l'ordinaire des 
maifons de plailance d'Angleterre. 

Droz (Jaqiiet),^ né à la Œaux-de-Fond. 

Je ne puis pas mieux teiiminer l'hiftoire des 
Artiftes de Genève qu'en augmentant l'intérêt 
qu'elle doit infpirer par le nom de M, Jaquet 
Droz le fils , à qui le Gouvernement vient de 
donner la bourgeoifie , comme une marque de 
l'eftime qu'on fait de fès talens & du défir 
qu'on a de le fixer dans nos murs. Toute 
FEirrope connoît la perfeftion de fès Automa- 
tes , & a rendu juftice à Ces talens. Plufieurs 
eftropiés lui doivent le bonheur d'avoir des bras , 
que des accidens leur avoient enlevés. Un Peu- 
ple libre , célèbre par fes Artiftes , s'eft réjoui 
de le compter parmi fes Citoyens. 
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Je ne doute .pas d'avoir oublié bien des Artif- 
tes qui mériteroient une place ici j mais , quoi- 
que j'aie fait beaucoup d'efforts pour les con- 
noître , je ne luis point parvenu à me procurer 
une notice de leurs noms & de leurs inventions^ 
Je n'en ai oublié aucun que j'aie coniiu , &: je 
iiiis fâché de ne pouvoir pas rendre juftice à tous 
comme je le voudrois & comme ils le méritent. 
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EXAMEN 

De ce que la République des Lettres 
doit à Genève , & des progrès qua 
les Savans Genevois ont fait faire 
à Fefprit-humain. 

\J U A N D on réunit tous les travaux d une 
nation , ou raênie d une ville pour l'indrudion 
des hommes , on eft auflî étonné de la grandeur 
de leur maflc que de la petiteffe de leur utilité : 
comme lorfqu'on entre dans une grande biblio- 
thèque , on eft accablé par le nombre prodigieux 
des livres qu'elle renferme & par l'idée du petit 
volume qu'on pourroit faire en raffemblant les 
vérités originales que cette immcnfe coUeftion 
peut fournir. 

Ce font cependant ces vérités qriî font le prix 
des livres j c'eft le nombre de ces idées y vrai- 
ment neuves & importantes , qui détermine 
riniîuence d'un ouvrage fur l'elprit - humain. 
Les livres qui plaifent ne font pas toujours 
les plus utiles, ni ceux dont on fe fouvien- 
dra : s'ils doivent leur valeur à l'écrit du 
^ Tômc IIL y 
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tems où ils font écrits , à Tart de rEcrivaîfl 
pour flatter les goûts , les paffious , peut-être 
les vices de fes contemporains y ils périront 
avec eux , & on ne les conservera que comme 
des inonùmens de Içur dangereufo exiftence 5 
mais les livres qu'on reprendra fàns-ceflè avec 
^9 nouveau plaifir feront ceux qui , par une 
peinture fidelle des moeurs ou de laf nature ^ 
par des préceptes fages & Iblides , par des 
leçons profondément réfléchies , forceront tou- 
jours ceux qui les liront à penfër, fourniront 
une nouvelle inftruftion à ceux qui voudront ' 
les relire , laifleront àe profondes empreintes 
dans la mémoire de leurs Leôeurs , ébranleront 
fortement leur fen/îbilité en înftruifknt leur ef- 
prit, &, en formant des hommes fàvans , les 
rendront heureux & utiles par Ja pratique de la 
vertu. Horace nous apprend depuis long-tems 
cette manière d eftimer un Livre , quand il 
recommande aux Auteurs l'art de réunir l'agréa- 
ble à l'utile. 

On comprend alféifnent que ce principe mê- 
me peut fèrvir à apprécier un ouvrage fîir les 
fciences abftraites : il ne fuffît pas qu'if foit 
plein d'idées grandes & belles 5 il faut encore 
qu'elles y foieut préfentées avec ordre , déduites 
avec clarté , exprimées avec élégance. Il n'y a 
qu'une manière de bien écrire dans tous les 
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genres', c'eft celle qui fera remplir le mieux le 
but qu on fe propofe lorfqu'on écrit , & peut- 
on avoir un autre but que de plaire en inftrui- 
lànt ? Le Moralifte & le Poète , le Mathéma- 
ticien & rOrateur ont la même tâche , ^juoi- 
qu'ils paroiffent fuivre des routes différentes; 
ils veulent tous perfuader des , vérités qu'ils 
croient utiles, & ils emploient tous, autant 
qu'ils le peuveiït, les moyens qu'ils fuppolènt 
les plus convenables pour convaincre de la 
manière la plus promte , la plus sûre & la 
pliis agréable les hommes auxquels ils s'adreir 
lent, C'eft auflî pour cela que les Livres fbrte- 
nient penfés & éloquemment écrits feront tou- 
jours les Livres de tous les ïienK, de tous les 
tems îc de tous les bons efprits, 

J'étois plein de ces réflexions lorfque j'ai 
voulu paffer en revue les travaux des Gens- de- 
Lettres de Genève : j'ai cru qu'il ieroit curieux 
d'effayer une eftimation de ce qu'ils ont fait 
pour la République des Lettres. Ai- je été jufteî 
je l'ignore j mais j'ai sûrement tâché de l'être. 
Quand on penfe à cette longue, fuite d'hom- 
jnes qui fe font dévoués pendant tous les fiecles 
à Hnftru6iion de leurs femblables , on ne peut 
s'empêcher de voir que tous ces hommes 
ont dilparu , qu'ils ont tous été les vidèimes de 
la mort & qu'il ne refted'éux que leurs idées 

• Y z 
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qui les repréfentent» L'homme donc n'cxifte que 
par fes penfees j ce font elles qui font vraiment 
fa vie qimnd fon corps végète fur la terre j ce font 
elles qui prolongent encore fon cxiftence parmi 
les hommes après là mort. L'homme-de-Lcttres 
difpofe donc pour lui de Timmortalité j*^fon gé- 
nie utile à la foçîété s*élaa,ce au travers des' 
fiecles pour les éclairer par la lumière dépofée 
dans les ouvrages qu'il a produit, & pour con- 
tribuer au bonheur général par les leçons utiles 
qu'il donne à tousé Homère , Virgile , Racine 
verront toujours le nombre de leurs admirateurs 
s'accroître avec le nombre des fiecles qui s'écou- 
leront y & leurs compofitions y échauffées par 
le génie & diâées par lar^ifon , feront pendant 
toute l'exiftence du monde le défefpoir de leurs 
imitateurs , les délices de ceux qui fkuront s'en 
occuper & les modèles de quiconque ofera pré* 
tendre à partager leur gloire. 

Raflemblez tout ce que le monde offre de plus 
intéreffant , les grâces naïves d'une beauté tou- 
chante, les attraits fédufteurs d'une aimable 
converfation , les émotions délicieufès d'une 
tendre amitié, lefentiment profond d'une fanté 
robufte ^ joignez-y les agrémens que peut pro- 
curer un luxe qui n'eft pas trop exagéré , la con- 
fîdération fouvcht déplacée que donne l'opulence, 
lareconnoifFaucemême & l'eftime que fof cent les 
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fervices publics; tout cela périt gvec ceux qui 
le pofféderent ; tout cela s engouffre dans le cer- 
cueil de celui qui y cherchoit le Ibuverain bien. 
Les inftrumens de l'orgueil difparurent toujours 
avec l'orgueilleux qu'ils firent. 

Il n'en eft pas de même du génie ; il donne 
la vie à tous les objets fur lefquels il a iuflué ; 
il conferve ceux qui feroient péris mille fois 
lans fon caraftere augufte qu'on y refpeûe. 
Qu'eft-ce qui a rendu ces bâtimens fuperbes le 
lujet de l'admiration de tant de fiecles? ne font- 
ce p^s les idées du génie qui , en difpofant leur 
forme , ont prolongé leur exiftence ? Qu'eft-ce 
qui fait vivre encore ces blocs de marbre qui 
reprélèntent des êtres qui n'exifterent jamais? 
Qu'eft-ce qui anime cette toile qui eft devenue 
le miroir de nos paflîons ? ,c'eft encore le feu du 
génie qui les crayonna & qui commande tou- 
jours rémotion à nos feus enchantés. Qu'eft-ce 
qui conlerve aux poéfies d'Homère l'empire fur 
tous les efprits & fur tous les cœurs ? c'eft en- 
core le génie qui y grava l'hiftoire de Tliommc. 
/Tandis que l'on ne peut juger la magnificence 
de Rome & d'Atlienes que par l'étendue de leurs 
décombres & les reftes de leurs ruines , on lit 
toujours avec transport, comme les Grecs & 
les Romains', les poéfies de Pindare & d'Ho- 
race y les harangues de Demofthcnes & de 
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Ciceron , l'hiftoire de Thucydide & dé Sallufte; 
on admire avec eux le temple de Minerve & le 
Panthéon ; on frémît toujours à la vii'e du Lao- 
coou & du Gladiateur mourans : Tame antique 
de ces beaux génies qui créèrent ces chefs- • 
d'oeuvre, & qui y refpire toujours, agite encore 
délicieufcment la nôtre , & nous fait éprouver 
au moins quelques-uns de leurs fentimens. 

Mais quels font ces ouvrages que nous voyons 
braver les fiecles & dont Texiftencc fera auffi 
durable que la terre ? Quelles font ces idées qui 
rappelleront toujours avec plaifir le nom de leur 
Auteur , & dont Tinfluence durera autant que 
les hommes qui pcnfent ? Si Ion juge par lex- 
périence , nous verrons d'abord que le nombre 
de ces ouvrages précieux , qui ont fiirnagé au 
milieu du naufrage àc tant d'autres , eft extrê- 
mement petit. Combien d'Ecrivains fe font dif^ 
tingués quelque tems parmi les Orientaux, les 
Grecs & les Romains , dont ©n ignore entière- 
ment le nom ? Combien peu d'Auteurs , dont 
les ouvrages une fois célèbres , ont échappé aux 
ravages du tems & au jugement févere de la 
poftérité ? Combien peu d'hommes jouîflent 
ainfi de cette immortalité qu'ils avoientefpérée, 
qu'ils avoicnt entrevue ? Il eft vrai que les an- 
ciens Ecrivains n'eurent pas le même avantage 
que ceux qui fe 'deftinent à-préfent à l'inftruc- 
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tipa de leurs contemporains : ils ne virent pas 
leur% ouvrages répandus par- tout en un inftant 
comme ils peuvent Têtre aujourd'hui 3 ils ne 
purent fe flatter qu on conferveroit facilement 
leurs penfees à leurs defcendans , & qu'on pourr 
roit les reproduire toujours fans une grande dé- 
penfèj mais, malgré cela, Timprimerie ne 
prolongera pas Texiftence des Livres qui ne 
peuvent s'imprimer dans la mémoire. 

Les ouvrages que le génie fcelle de fbn fceau 
feront toujours les feuls à qui l'immortalité ap- 
partient. L'imprimerie qui répand les Livres, 
les bibliothèques qui les confervent ne réfervent 
peut-être qu'une deftinée plus honteufe à ceux 
qui (ont condamnés à refter inutiles dans le coin 
poudreux où on îes place , & où la poufliere 
qui les couvre & les vers qui les rongent paifi- 
blement atteftent l'inutilité de leur exiftence 
poUr rinftruâ:ion des hommes. 

Je dirai d'abord que tous les Livres qui font 
le Éruît d'une longue méditation , qui font 
remplis d'idées folides , originales & fortement 
liées entr'elles , dont le ftyle eft clair , les 
expreflîons énergiques , l'ordre fimple & na- 
turel; ajouterai- je qui ont un but utile ? en 
un mot , tous les Livres qui feront , comme 
je l'ai déjà dit , fortement penfés & éloquemment 
écrits j ces Livres feuls ont des droits sûrs à 
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rîmmortalité , parce que ces Livres doivent 
întéreffer tous les hommes , remuer toute^^les 
âmes & iaftniire tous les elprits : ils font iadif^ 
penfàblement néceffaires aux plaifirs & aux fiic- 
cès de tous les fiecles. 

Je ne diftingue point ici Tobjet de l'ouvrage ^ 
parce que ( quoiqu'il puiffe être très-diiïërent ) 
cependant celui qui écrit a toujours le même but, 
celui d'inftruîre & de perfuader : d'ailleurs tou- 
tes les fciences ont leur utilité , & chacune 
d'elles fait un chaînon néceflaire dans k chaîne 
de nos connoiflances. 

Je crois bien cependant que, quoique les carac- 
tères généraux d'un bon ouvrage foientà-peu-près 
les mêmes ^ quels que foient leurs objets & quoi- 
que tous les chefs-d'œuvre exigent des Auteurs 
qui aient peut-être une trempe d ame également 
forte , cependant ces difFérens Auteurs ne peuvent 
pas prétendre avec les mêmes droits à la même 
célébrité. Un grand Poète , par exemple , jouira 
dune réputation plus grande qu'un grand Méta- 
phyficicn , parce qu'il n'y a point d'hommes 
que le premier rie puiffe intéreffer, & que le 
nombre de ceux qui liront le fécond fera très- 
petit 5 de forte qu'on peut dire qu'en fuppofant 
un égal degré de perfeôion entre des ouvrages 
de différens genres , leur réput^ion fera pro- 
portionnelle au nombre des hommes en état de 
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les lire : maïs , comme ils ont le même mérite J 
ils auront la 'même durée. Les ouvrages dé 
Thucydide & d'Euclide font également venus 
jufques à nousr 

Les Livres qui renferment des découvertes 
originales , des théories ingénieufès , ne vieillif- 
fent pas quoiqu'on les rajeuniffe en les pré- 
fentant fous de nouveaux points de vue ou qu'on 
les perfeûionne par des additions capitales. 
Les bons efprîts veulent voir par leurs yeux; 
& , comme on ne peut lire une traduftion quand 
on a lu l'original , on aime trouver dans Archi- 
inede les principes de Thydroftatique qu'il eut 
le génie de fonder. . 

Il y a encore une autre efpece de Livres, 
dont la grande importance fera l'immortalité 
de leurs Auteurs , quoiqu'ils foient moins Je 
produit du génie que celui d'une patience 
judicieufe : ce font ces Livres qui renferment 
une fàge érudition , qui font connoître avec dif- 
cernement les penfées des autres fur divers fujets, 
& qui accompagnent leurs recherches d'une cri- 
tique philofophique. Ces ouvrages ne font , à la 
vérité 5 que des magafins ; mais les marchandifes 
qu'ils renferment & leur difpofitiori en font le 
prix. Tous ceux qui ont approfondi un fujet ont 
fenti la valeur ineftimablc de ces collections, 
qui raifemblent fous la main tout ce qui peut 
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fervir à lexploiter : on apprend aînfi beaucoup 
en peu de tems j on évite les travaux inutiles : 
en voyant tout ce qu'on a fait , on voit tout 
ce qu'il rcfte à faire , & on n'emploie pas à 
ouvrir des routes déjà battues les momens qu'on 
pourroit employer avec utilité pour les prolon- 
ger.. L'excellente hiftoire des mathématiques 
par Montucla y celle de l'aftronomie par M. 
Bailly feront toujours les archives de ces fciences 
qu'il faudra confulter quand on voudra y faire 
quelques progrès. Les Anciens , qui ont excellé 
dans un fi grand nombre de genres y ne connoif 
foient prefque point celui de cette critique phi- 
lofophique ni de cette érudition importante qui 
fait avec tant de raifon la gloire des Scaliger & 
des Cafaubons j à moins de mettre dans cette 
clalTc rhiftoire que Ciceron a donné des idées 
des anciens Philofophes , quelques morceaux de 
Plutarque , peut-être Diogene Laerce , l'ou- 
vrage d'Euftathe fur Homère & celui des Scho- 
liaftes fur divers Auteurs ^ mais , à cet égard , 
les Modernes fcroient bien fupérieurs aux An- 
ciens. 

II efè poflîble encore que quelques, livres ne 
doivent leur mérite & leur confervation qu'à 
une feule idée qui donne la vie à un cadavre 
dcftiné à une deftnlâion complette y ainfi l'idée 
de Scrvet fur la circulation du fang fait feule le 
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prix de Touvrage de ce malheureux Médecin, 
De Syrvpis , qui n en auroit aucun fans elle. 
Enfin , je remarquerai que je fuis bien éloigné 
de faire la cenfîire àti Ecrivains dont le nom eft 
mort après la naiflance de leurs 'ouvrages : je 
didterai peut-être ma condamnation , mais je 
dois dire q^e la plupart des ouvrages qui n'ont 
pas obtenu le privilège glorieux de Tim^morta- 
Kté , ont eu sûrement Tavantage d'être plus eu 
moins utiles : les idées qu'ils renfermoient ont 
été mifes à la portée de plufieurs liommes qui 
les ont lu : G ces idées ont été vraies fans être 
neuves , elles ont toujours été une fource d'inf- 
truftion \ elles n'ont peut-être pas augmenté 
l'étendue de la fcience , mais ^fits ont fait penfer 
ceux qui ne \^% counoifToient pas : fi ces idées 
ont été fauffes , on \q^ aura combattues , & les 
dilputes 5 quand elles font honnêtes , tournent 
au profit de la vérité. Quoi qu'il en fbit , fi les 
Ecrivains ont traité des fujets utiles ( difons-lc 
avec reconnoiffancc ) , ils ont fervi la patrie , 
parceiqu'ils y ont sûrement été lus , & qu'il n'y 
a point d'ouvrage qui ne puiiTc avoir des Lec- 
teurs auxquels il fournîfTe de bonnes idées & 
peut-être même des idées propres, à faire une 
heureufe impreflîon fur lui , ou à produire dans 
fon ame des penfées originales fitr le fujet dont 
il s'occupe. Toutes les pièces d'un édifice ne 



fervent pas également , il eft vrai , à fa décoration 
ou à fà folidité ^ mais parce qu'elles n'ont pas 
toutes rimportance des colonnes, on ne fauroit 
en ôter un grand nombre de leur place fans 
expoier l'eufemble à fe reffcntir plus ou moins 
de ce déplacement : ainfi donc , comme Gene- 
vois 5 je dois témoigner ma reconnoiflance aux 
Ecrivains Genevois que je rie mettrai pas dans la 
claffe des Ecrivains qui ont acquis un droit à Tim- 
mortalité , mais ceux-là même peuvent , en quel- 
que forte , prétendre à une partie de la couronne 
qui ceint le front de ceux qui l'ont obtenue : ils 
ont contribué fans-doute à leur fiiccès par leurs 
travaux, par les encouragemens qu'ils ont dotuié 
& par la lumière qu'ils ont répandue. D y a plus f 
nous leur devons encore de l'eftime & de la 
gratitude , parce qu'ils ont inflruit leurs con- 
temporains , concouru à adoucir leurs mœurs , 
excité en eux ces fentimçns de vertus & d'hé- 
roïfme qui ennobliffent encore leurs defccndans j 
enfin, leur mérite eft d'autant plus digne d'être 
remarqué , qu'il y a aujourd'hui un plus petit 
nombre d'hommes qui cultivent les fcienccs dans 
le but de les avancer & qui fâchent fe détacher 
affez d eux-mêmes pour honorer leur patrie par 
■ le feul moyen qui a fait fa gloire & qui peut 
feul encore la conferver. 

Je dois obferver , Qutre cela , que je ne donne 
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point ici mon jugement dans la dénomination 
que je fais des ouvrages genevois qui ont toujours 
été utiles dans la République des Lettres , & qui 
ne cefferont pas d*être néceflaires tant qu'elle 
fubfiftera avec quelqu'éclat; je fuis ici feulement 
l'écho de l'Europe , & une longue expérience 
juflifie ion jugement. Si j'ai indiqué quelques 
ouvrages modernes , j'ai prévu par Tufage qu'on 
en fait celui qu'on devoit en faire , & en com- 
parant à leur naiffance le fort des Livres qui 
ont prolongé leur vie jufques à nous avec celui 
des Livres que xious voyons naître , il eft facile 
de préfiimer par le fort que ces Livres ont ob- 
tenu , celui qui leur eft réfervé : d'ailleurs je fens 
que je puis aifément m'étre trompé ; & comme 
^e fuis bien éloigné de croire que mon jugement 
Ibit jamais d'une grande conféquence , je me lîiis 
confolé d'avance de mes erreurs par la certitude 
©ù je fiiis qu'elles ne feront jamais nuijfîbles. 
Enfin , je crois devoir rema'rquer que Genève 
a vu iprtir de fes murs un plus grand nombre 
de Livres claflîques en tous genres , compofés 
par fes citoyens , que plufieurs royaumes n'en 
ont fourni pendant toute leur exiftence 5 j'aime 
à voir ainC ma patrie 5 qui n'eft célèbre dans 
l'hiftoire politique que par fà petiteife , jouer un 
rôle fî important dans l'hiftoire littéraire j j'aime 
la voir dans les lettres , non-feulement l'égale 
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de tant d'états qui font infiniment plus confîdé- 
rablcs qu clic , mais devenir encore leur fijpé- 
riciire : aufli taudis que ces nations s enorgueil- 
lirent de leurs richefles & de leur grafndcur , 
tandis qu elles comptent les peuples qu elles ont 
fournis , les victoires qu elles ont remporté , 
Genève iè prcfente humblement au genre- 
humain de tous les fiecles avec les ^travaux Je 
fcs grands hommes , les lumières qu'ils ont 
répandues Si le bouheur qu'ils ont procuré. Le 
croira- t-on , Genève renferme à peine à prélènt 
vingt- trois ou vingt-quatre mille âmes , & jamais 
elle n'a été auflî. peuplée. Il y a plus y dans le 
moment où elle a fait fa réputation ^ dans ceux 
ou elle l'a foutenue avec le plus dç glaire , elle 
contenoit à peine quinze ou feize raille babitans. 
Où cft donc la caufe de ce phénomène remar- 
quable? Comment eft-ilpoflîble qu'un fi petit 
nombre d'hommes en renferme lui fi grand nom- 
bre de vraiment grands? Si les hommes naiffent 
par- tout à-peu-près avec les mêmes talens^ pour- 
quoi n'en tirent-ils pas le même parti ? pourquoi 
voyons-nous encore, depuis tant de fiecles, tant 
d'Etats peuplés par des hommes qui ont fi peu 
fait pour la poftérité ? Mais Genève démontre 
ici , comme je l'ai répété mille fois , l'influence 
de la religion , de la liberté , de l'éducation & 
des mœurs. fur l'elprit , le caraâ:ere & l'énergie 
des hommes. 



( 3SI ) 
THÉOLOGIE. 

4 

Te X TE Sacré. 

La Théologie ayant été cultivée utilement à 
Genève, on y fentît bientôt l'importance de ren- 
dre au texte facré toute ûl pureté : on doit à Ro- 
bert & Henri Etienne des éditions grecques du 
Nouveau-Teftament & des éditions latines de la 
Bible , qui feront toujours remarquables par la 
beauté des caraôeres , par la correftion typo- 
graphique & par les leçons heureufes que la 
collation des manuferits que ces iàvans Libraires 
entreprirent leur fournit. 

Les éditions grecques du Nouveau-Teftament 
données par Crifpin ne font pas auflî célèbres , 
mais elles font encore recherchées. 

De Beze contribua beaucoup à ramélioration 
du texte grec du Nouveau-Teftament par les 
nombreufes éditipûs qu'il en publia fiir les ma- 
mifcrits les plus précieux & les plus rares qu'on 
en ait eu 9 & qui luiappartenoient. 

Versions. 

Olivetan fut le premier des Auteurs réfor- 
més qui donna une traduâion françoife de la 
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Bible faite fur l'hébreu : il eft vrai que cette 
verfion n'eft pas bonne , mais c'étoit une preuve 
de lavoir & de courage que de l'entreprendre 
& de lexécuter même avec fès défauts. 

La Compagnie des Pafteurs de Genève le ûùfit 
bientôt après de cette idée: elle fit auflî une ver- 
fion françoilède la Bible qui a mérité l'approba- 
tion des Savans ^ mais comme cette verfion a 
vieilli pour le langage , & comme la critique là- 
crée a fait de très-grands progrès , la Compagnie 
des Pafleurs fit une nouvelle verfion du Nouveau- 
Teftament qu'elle a publié en 1716^ elle s'occupe 
encore depuis très-long-teras d'une traduâion du 
Vieux-Teftament : je voudrois pouvoir féliciter 
le public d'avoir l'avantage de la pofleder. 

JeanDiodati a donné une traduâion italienne 
& françoiC: de la Bible qui font fort eftimëes. 
Léger a fait une verfion du Nouveau-Teftament 
en grec vulgaire. Enfin , Jean Le Clerc a publié 
une traduftion françoilè du Nouveau-Teftament 
qui eft très-bonne , & qui me paroît digne de 
la Réputation dont elle jouit. La traduâion 
françoifc des Pfeaumes de Théodore Le Clerc 
mérite auflî une grande attention. 

Commentateurs. 
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Commentateurs. 

Les Genevois ont non-fëulement foigné le 
texte de la Bible & donné d'excellentes verfions 
de TEcriture- Sainte en langues vulgaires , ils 
ont encore beaucoup fèrvi à l'intelligence du 
Vieux & du Nouveau-Teftament par les bons 
commentaires qu'ils ont.compofé. 

Robert Etienne divifa le Nouveau-Teftament 
en verfets ; Badins fit la même divifion pour 
la Vulgate , & Von ne peut douter de l'im- 
portance du fervice que ces Savans rendirent 
alors au public , par la facilité qu'ils donnèrent 
pour la collation des paffages & la connoiffance 
iiitrinfeque de la'Bible, 

Robert Etienne enrichit le Vieux & le Nou- 
veau-Teftament de notes favantes & utiles : 
celles de Jean Diodati font encore fort eftimées. 
Calvin & Jean Le Clerc ont commenté toute la 
Bible : les commentaires du premier ont tou- 
jours mérité Teftime des Savans dans toutes les 
Communions. Ceux de Le Clerc n'ont pas tous 
la même valeur : mais quoique les notes de ce 
Savant, fur le Pentateuque & le Nouveau-Tefta- 
ment 5 foient bien préférables à toutes celles 
qu'il a faites fur 4es autres Livres de la Bible , 
cependant ces dernières ont leur prix , & elles 
Tome m. Z 
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décèlent un homme très-iâvant & finiveiit très- 
judicieux. 

Chais a donoé un commentaire littéral fiur 
tous les Livres hiftoriques du Vieux-Teftament, 
dans lequel il a rafiêmblé d'une manière utile les 
obièrvations des Commentateurs Ânglois fiir ces 
Livres. 

Chevalier a traduit le Targum de Jéru&lem 
& celui du &UX Jonadian. Sa traduâion eft im- 
primée dans la Polyglotte de Walton. 

Enfin j je mettrai dans la claflè des Commen- 
tateurs de TEcriture-Sainte l'excellent ouvrage 
de Spanheim fiir divers points de critique iàcrée ^ 
intitulé DuBia Evangeiica y où Ton trouve lés 
Iblutions de diverfès difficultés apparentes qui 
ont £rappé quelques perfbnnes dans la leâure 
du Nouveau-Teftament. 

Je crois encore qu'il faut rappeler ici les 
commentaires de J. A. Turrettini fur TEpître 
aux Romains & iiu- celle aux Theflàloniciens : 
ces deux ouvrages pofthumes font à mes yeux 
d un très-grand prix ; & je voudrois pour l'avan- 
tage du public j & fur- tout des Etudians en 
théologie , qu'on pût y joindre l'excellent com- 
mentaire de ce fàvant Théologien fur les Cha« 
pitres V , VI & VIT de l'Evangile félon Su Ma- 
thieu qu'on ne pofiede qu'en manufcrit. 
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Pères. 



Genève n'a jamais été affez riche pour avoir 
des manufcrits nombreux & d'un très - grand 
prix: il n'eft pas étonnant fî elle n*a pas donné 
beaucoup d'éditions originales des Pères. Ce- 
pendant De Beze a publié, pour la première 
fois , les Dialogues de St, Athanafe fur la Tri- 
nité. Cafaubon a été le premier qui a fait con- 
noître TEpître de Grégoire de NyfTe à Euftatîa 
Âmbrofia. Henri Etienne a publié Phoebadius 
contra Arianos. 

le ne parlerai point de quelques éditions des 
Pères grecs & latins , faites à Genève , parce 
qu'elles ne renferment rien qui puifle les dîf- 
tinguer par leur originalité ; je me contenterai 
feulement d'indiquer'la femeufe édition d'Eufebe 
que Scaliger a donnée au public. 

Théologie. 

Entre les Livres de Théologie qui ont été 
publiés à Gçneve , il n'y en a qu'un petit nom- 
bre qui aient échappé au naufrage des autres : 
rinftruftion chrétienne de Calvin ; la Théologie 
de Courcelles j Infiitutiones theologiœ elenc- 
ticœ de François Turrettini j les Differtation* 

Z i 
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latines de J.-AIphoniè Tiirrettlni fur la vérité de 
la religion chrétienne; les Recherches de M. 
Charles Bonnet fur le chriftianifine , & le 
Traité fur la vérité de la religion chrétienne, 
par M. Vemet. 

Théologie morale. 

Je ne trouve fur la Morale chrétienne que 
trois ouvrages qui méritent d'être cités : la Mo- 
rale chrétienne de Bénédiâ Piâet , dont on ne 
parle plus , parce qu'elle eft mal écrite , quoi- 
qu'elle renferme d'excellentes idées \ riuftruc- 
tion chrétienne de M. le Profeffeur Vernet , & 
l'Expcfition de la Foi chrétienne , par M. Mallet. 

Parmi les Traités particuliers H en efl un 
qui mérite une /înguJiere àUïinStïon : c'efl le 
Traité fur Tlncrédulité , par Jean Le Clerc, 

Théologie paré net ique. 

Il y a peu de villes qui aient eu autant de 
Prédicateurs éloqiiens & inftruits que Genève : 
il n'y en a eu cependant qu'un très- petit nombre 
dont on ait imprimé les fermons , & il y en a 
eu encore moins dont la réputation fe fbit fou- 
tenue long-tems après la mort du Prédicateur. 
Difons-le à l'honneiu- de nos Pafteurs vrai- 
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taent apoftolîques : accablés de travaux , Us ne 
peuvent fuffire à des compofitions trop fré- 
quentes , & ils font encore plus jaloux d'opérer 
des converfions folides que de fe procurer de 
bruyans & ftériles applaudiffemens. Ou comp- 
tera , cependant , toujours parmi les Prédica- 
teurs, Gallatin, De Rochemont, LuUin, Laget 
& for- tout Romilly. 

Théologie éristiqï/e. 

Je devroîs parler ici de quelques ouvrages de 
controverfe avec Téglife romaine ; mais leur nom- 
bre eft fi grand ^ ils font fi peu lus , & ceux qui 
veulent en faire ufkge peuvent fi aifément fe les 
procurer , que j'ai cru pouvoir me difpenfer de 
les indiquer ^ mais je rappellerai à leur place les 
efforts que fit J.-AlphonfeTurrettini pour rap- 
procher les fentimens des communions qui 
avoient fecoué le joug de Téglife romaine. Je 
dirai cependant encore que De La Barre a com- 
pofé un ouvrage original for les principaux points 
controverfês avec les Catholiques- Romains. 

Je dois remarquer ici que J. J. Rouflêau efi 
le feul Genevois qui ait attaqué dans fes écrits 
la religion chrétienne. Ne feroit-ce point parce 
qu'il la connut mal , ou parce qu'il ne fut in{^ 
truit que par le Vicaire dont il donne la confef- 
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fion de foi ? M. le ProfeiTeur Clapàrede a folide- 
ment fait connoître les fophîfmes de cet éloquent 
Adverfaire de la religion dans des Confîdérations 
qu*il a publiées fur les Miracles. 

JURISPRUDENCE. 
Droit canonique. 

Les Jûrifconfultes Genevois n'ont jamais été 
appelés à s'occuper de cette partie de la Juris- 
prudence : auflî il y en a peu qui l'aient traitée ^ 
ou même qui en aient examiné quelques arti- 
cles. Cependant Jean De Courtecuifle , Evêquc 
de Genève , avoit publié un ouvrage De Fide 9 
Ecctefiâ , Summo Pontifice , Concilia generali y 
qui a été imprimé plufieurs fois. Denis & Ja- 
ques Godefroy ont auflî fait imprimer quelques 
Commentaires eftimés fîir quelques parties du 
Droit canon. 

Droit n a t v r e z. 

On a travaillé long-tems fur les différens 
points de la Jurifprudence avant de s'occuper 
du Droit naturel qui en étoit la bafe : il fem- 
bloit plus facile de faire des volumes fîir des 
loix éparfes , que de pofer les fondemens de 
toute e{pece de légiflation & de loix. C'eft fans- 
doute pour cela que la Jurifprudence eft une 
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colleâion de pièces rapportées fans ordre & 
rapprochées fans liaifon. Le Droit naturel y qui 
pouvoit feul fervir de lien à cet enfemble, man- 
quoit lorlqu'on rédigea le Droit civil : les Jurif- 
confliltes modernes s'en font apperçus , & ils y 
ont y jufques à un certain point ^ fuppléé. Le 
Droit naturel de Burlamaqui eft compté dans 1« 
petit nombre des bons ouvrages de ce genre» 

D Ji O I T PUBLIC* 

Si les Grecs ou les Romains avoient connu 1^ 
Droit public , nous ferions aufïï fournis à leurs 
formules fur ce fiijet que fur le Droit civil ; 
mais y comme ils n'ont pas été appelés à traiter 
le Droit public , parce qu'étant les Maîtres de 
rUnivers y ils ne connoiffoient d'autçes relation^ 
dans leur politique qi;e celles d'ennemi ou de 
iîijet : ce droit , qui nous occupe avec tant de 
raifbn aujourd'hui , où l'iEurope eft morcelée en- 
tre divers Souverains, eft abfolument de création 
moderne. Denis & Jaques Godefroy, Pacius, 
Hottoman & Cafàubon ont écrit divers ouvra- 
ges importans fur le Droit public : on les trou- 
vera dans la notice que j'ai donnée des Livrer 
faits par ces grand? Jurifconfultes. 

Burlamaqui a traité la matière en général dan$ 
un ouvrage intitulé : Traité du Droit politique. 

X4 ^ 
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Droit civil Romain. 

Le Droit civil a été une des iciences qu'on a 
cultivées d'abord avec le plus de foin y & dans 
laquelle on a fait le plus de progrès. L'intelli- 
gence des loix , qui affurent à Thomme fà vie , 
ion honneur & fes biens , étoit indifpenfable- 
ment néceffaire , & foUicitoit les regards de 
tous ceux qui pouvoieut voir : d ailleurs , comme 
cette étude ne demande que le fecours de 
l'érudition & de la critique , elle étoit naturelle- 
ment l'étude du moment où l'érudition occw- 
poit fur-tout les Savans : c'eft auffi alors que 
parurent les plus grands Jurifconfultes» 

Denis Godefroy a donné une édition fameufë 
du Corps de T>roiu Jaques Godefroy a publié 
le Codez Theodofianus c^nï eft auffi célèbre : il a 
publié encore les Fragmcns dçs Loix des douze 
Tables. Ezéchiel Spanheim, dans fon Orbis 
Romanus , a donné un excellent Commentaire 
De Statu hominum fous Antonin. Enfin , \ç,^ 
ouvrages auffi nombreux qu'excellens des Hotto- 
man, Pacius , Jaques Left & des Godefroy 
font encore mis dans le rang des meilleurs Com- 
mentateurs fur la Jurifprudence j ils font, au 
moins , toujours des autorités qu'on cite avec 
confiance & qui font pour l'ordinaire relpeâées» 
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Droit orienta r. 

Le Droit oriental eft une fciehce vraiment 
moderne, & peut-être de notre Europe: on 
étonneroit bien , je crois , les Turcs , les Perlkns 
& les Arabes , dont nous entendons fi mal les 
langues, quand on leur diroit que nous nous 
occupons de leur Jurifprudence ; & nous ferions 
bien étonnés nous-mêmes quand nous Saurions 
que nous nous en occupons plus qu'eux. Un 
Cadî juge après le bon fens , & fes décifions 
valent au moins celles du Digefie. 

Ce genre de Juri^rudence a peut-être été 
formé par Ennemônd Bonnefoy , dans l'ouvrage 
plein d'érudition & de jugement qu'il a publié 
fur cette matière. 

HISTOIRE. 

Çhronozogie. 

Cette fcience , qui a été prefîjue créée 
par Eufebe , appartient fur-tout aux Modernes ; 
& Beroalde peut être regardé comme le Fonda- 
teur de la Chronologie dans fon Chronicon Scrip-^ ?^' 
turo^. Jofeph Scaliger la porta bientôt à un haut 
degré de perfedtion dans fon Livre De Emenda^ 
tione temporum. La Période Julienne qu'on lui 
doit eft fouvent utile. 
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Histoire sccLÉsiASTiquEm 

L'Histoire eccléfîaftîque n'a pas été moîn» 
difficile à -écrire que THiftoire civile j elle eft 
remplie de détails qu'il faut creufèr , & les 
monumeus qui reftent pour l'établir dans de cer- 
taines époques font moins certains que ceux qu'on 
a pour THiftoire civile. Chaque fefte a eu fa ma- 
nière de voir les faits y & , dans cette variété 
d opinions , il ne refte qu'une foule d'incertitudes. 

Jaques Godefroy a publié le premier PhiloG» 
torge j il y a joint des notes utiles & favantes. 
Spanheim le fils a donné une Hiftoire eccléfiaf^ 
tique qu'on ne peut fe difpenfer de confulter j & 
THiftoire des deux premiers fîecles de l'Eglife 
chrétienne parJean Le Clerc eft très-importante. 

Je dois remarquer ici que Jaques Godefroy a 
anéanti , dans fon édition de Philoftorge , la 
prétendue tradition de la vifion que Conftantiii 
devoit avoir eue de la croix près d'Autun , lorf 
qu'il alloit combattre Maxence. 

Enfin , THiftoire des Eglifes réformées de 
France par De Beze & celle des Eglifes du 
Piémont par Léger ne font pas , à la vérité , 
des chefs d'œuvre , mais elles font uniques en 
leur genre , & elles font , en quelque façQn , les 
archives des Eglifes dont elles parlent pour les 
tems qu'elles font connoître. 
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Histoire civizb et jpoziTiQVXm 

Les Genevois fc font ppu appliqués à VHxC- 
toire : il faut être aux fources pour pouvoir 
écrire quelque chofè d'original & d'utile. Jean 
Le Clerc a cependant fait l'Hiftoire du Cardi- 
nal de Richelieu , & M. Paul-Henri Mallet a 
recueilli dans &s voyages les documens néceflài- 
res pour compofer les Hiftoires de Danemarck, 
de Hefle & de Bnmfwik qu'il a publiées. 

Histoire zittéraire. 

L'Histoire littéraîrç peut être plus aifément 
écrite par-tout que Thiftoire civile : on trouve 
prefque dans les Livres tout ce qu'il faut iàvoir 
pour y travailler. Je ne parle point ici des por- 
traits que De Beze a fait des Grands Hommes 
de fbn tems ^ ils font plutôt un jugement qu'une 
hiftoire. Mais l'Hiftoire de la Médecine , par 
Le Clerc , eft un Livre qui fera toujours clafïï- 
que : on trouve des chofes curieufes dans la Bi-- 
bliotheque de Médecine de Manget* 

On peut regarder les Journaux comme un 
dépôt qui devroit contenir tous les monumens 
de THiftoire littéraire. Un très-petit nombre 
de Genevois fc font occupés de ce genre de 
Littérature ; mais il y en a deux qui ont fait 
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des chefe-d'œuvre dans ce genre , quoiqu'ils fe 
ibient propofcs des buts bien différens. Le Clerc 
a publié la Bibliothèque univerfelle , la Biblio- 
thèque ancienne & moderne , & la Bibliothèque 
choifie. Clément a fait les cinq Années littéraires» 
Tronchin Du Breuil , né en 1640, mort eu 
1711 , a compofé au commencement du /îecle 
la Gazette d'Amfterdam qui a eu la plus grande 
célébrité : il a publié , outre cela , divers ou- 
vrages de politique j mais je n'ai pas pu me 
procurer les notes néceflâires pour écrire Ion 
hiftoire , & c eft feulement lexcellente Biblio- 
thèque hiftorique de M. Haller qui m'a fait 
connoître cet Ecrivain. Voy. le Tôm. II , p. 577» 
On ne trouve pas dans le Journal des Savans y 
imprimé à Paris, l'Eloge que De Limiers a 
fsit de cet Ecrivain dans le Journal des Savans 
imprimé en Hollande pour le mois de Dec. 172 1. 

» 
Finances. 

Les Genevois ont eu peu d occafions de s'exer- 
cer fur ce qui concerne les Finances des Etats ; 
mais les fculs ouvrages de M. Necker fur la 
Légiflation du Commerce des Grains , & en 
particulier fur V Adminifiration des Finances de 
France , doi\'cnt devenir le manuel de tous les 
Princes qui aiment leurs fujets , & de tous les 
Miniltrcs qui veulent plaire à de tels Princes, 
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. Histoire des Monumens* 

On s'eft fort appliqué autrefois à la recher- 
che des anciens monumens : on avoit raifon; 
on y trouvoit fou vent les colonnes.de l'hiftoire. 

Spanheim a prouvé la grande importance de 
rétude des médailles quand elle eft faite dans 
un autre but que pour y admirer la rouille anti- 
que qui les couvre & les contours des figures 
qui y font empreintes. 

Muflard a publié un ouvrage original dans 
fon Hiftoria Deorum fatidicorum. 

Goulart avoit compofé une Hiftojre des anti- 
quités de Genève, dont il ne refte que des 
fragmens* ^ 

Butini a parfaitement expliqué la nature des 
retranchemens que Jules Céfar avoit fait conf-'^ 
truire pour s'oppoièr aux Helvétiens. Clarke, 
qui adopte l'opinion de Butini, a publié fa difler- 
tation dans la magnifique édition qu'il a donnée 
des Commentaires de Céfàr. 

Baulacre a fait connoître divers monumens 
curieux relatifs à THiftoire de Genève , & Abau- 
2it a compofé une excellente Differtation fur un 
Bouclier votif , qu'on trouve dans le Supplé- 
ment à l'Antiquité expliquée de Montfaucon, 

Enfin M. Mallet a tracé, dans fou Intro* 
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Calvin a donné un beau Commentaire £ur les 
deux Livres de la clémence de Seneque. 

Les Commentaires d'Hottoman, d'Enoc , 
d'Henri Etienne fur Ciceron font clafliques , de 
même que les notes de ce dernier fiir divers 
ouvrages grecs & latins. 

On doit à Jofeph Scaliger d'excellens Com- 
mentaires fur divers Auteurs , mais fur- tout /ïir 
Manilii Aftronomiçon qu'on ne pouvoit pas lire 
avant lui. 

Tous les Commentaires de Calàubon îont 
eftimés , mais on diftingue ceux fur Théo- 
phrafte & Athénée. 

Enfin , Jean Le Clerc a fait un très-favant 
Commentaire fur Héfiode. 

Il eft curieux de favoir qu'on doit â ïi^mï 
Etienne les Poéfies d'Anacréon , d'Alcée & de 
Sapho j qu'il ajouta dix Livres à Diodore de 
Sicile \ qu'il en découvrit de même deux d'Ap- 
pîen , & qu'il a publié , pour la première fois y 
les trois Livres des Hypotypofes de Sextus 
Empiricus. 

Cafàubon a donné le premier au public Polyœni 
ftratagtmata , & il y a joint des notes utiles. 

Jean Le Clerc fit aufîî préfent à la Littérature 
des Epîtres de Sulpice Severe qu'on ne connoiP 
foit pas avant lui. 

TRAWCTiVRS. 
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Traducteurs. 

Il eft p^ut-être.auilî difficile de bien tradulri; 
tin ouvrage de goût quand il eft bien fait , que de 
le compofer entièrement : il faudroit au moins 
être plein du génie de l'Auteur original pour co- 
lorer fes penfeqs , dans la langue qu'on veut lui 
faire parler, de la même manière qu'il les auroit 
repréfèntées lui-même s'il l'avoit choifie pour 
écrire. Auûi les bonnes traduâions font plus rares 
que les bons Auteurs , parce que les hommes ori- 
ginaux fè fbucient peu de ne faire que des copies. 

iEmilius Portus a- donné une bonne traduftion 
de Thucydide. 

Jaques Godefroy a traduit le premier en latin 
les Harangues de Libanius. 

De Candaule a traduit en françois les Econo-* 
iniques de Xénophon , avec la retraite des dix 
mille , & cette verfion eft peut- être la meilleure 
de toutes celles qu'on a. 

Le Cointe a traduit la Harangue de Demof- 
thene fur les Immunités d'une manière qui an- 
nonce l'Orateur autant que l'Humanifte. 

M. Prevoft dédommage , autant qu'il eft poflî- 
ble , ceux qui ne favent pas le grec , en leujc 
procurant le plaifir-de lire Euripide en françois 
fous une forme antique* 

Tome Jll. A a 
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P o s r M s j Orateurs. 

Je devrob parkr là des poéfîes latines de 
Théodore de Bczc , de Scaliger , de Jacomot , 
de Jaques Leâ ; mais elles font peu connues ^ 
quoique quelques-unes méritent encore d'être 
lues. Je devrois indiquer aniS quelques ou- 
vrages de J. J. Rouflêau , comme des morceaux 
achevés d^éloquence & de goût ; mais ce que 
î en dis eft fiifiiiànt pour les rappeler à chacun. 

L'Eloge de Colbert par M. Necker a été cou- 
ronné par TAcadémie Françoifë. 

PHIZOSOPHISm 

C'est une remarque importante pour l'hif- 
toîre de la philofophie, que leglife 'chrétienne 
réformée a fourni plutôt de bons Ecrivains en 
philofophie que les autres Communions. Seroit^ 
ce lefïèt de la liberté de penfer dont onyjonit, 
ou plutôt la connoilTance intine de la théologie 
évangélique ramené- 1- elle néeçflairement aux 
vraies idées de métaphyfique & de pfychologie ? 
Quoi qu'il en foit , nous voyons Calvin & Beze 
écrire avec force contre l'attrologie judiciaire ; 
le premier croyoit même que Tame après la 
mort doit conferver des idées avant le jugement 
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dernier. On ne peut fe diflîmuler que les Au- 
teurs proteftans ont traité la théologie naturelle 
d'une manière bien fîipcrieure aux autres Théo- 
logiens , & que quelques Genevois , comme 
Gourcelles & les deuxTurretini, ont fort influé 
fur les opinions de ceux qui ont écrit après eux. 

Les ouvrages de M. Bonnet feront toujours , 
en particulier , nécelFaires dans 1 étude de la phi- 
lofophîe générale j & pour acquérir des idées 
juftes fur Dieu /l'Univers^ Famé, Phomme, les 
animaux- & les végétaux , il faudra néceflaire- 
ment lire fon EJfai de Pfychologie , fon EJfai 
analytique fur les facultés de famé ^ {es Confidi^ 
rations fur les corps organifés ^ Ci Contemplation 
de la Nature. 

Enfin , texpofiiion de quelques points de la 
éoârine des principes de Lambert , par M, Jean 
Trembley , eft un ouvrage important pour ana- 
lyfêr nos idées premières ^ & ceux qui connoiP 
fent l'original allemand trouveront encore que ce 
livre leur eft indifpenfable pour bien pénétrer 
dans des profondeurs qu'on ne peut fonder faci- 
lement fans ce fecours , & pour faifir un en- 
femble que Lambert lui-même n'avoit peut-être 
pas vu , ou qu'il avoit du moins caché foigueu- 
fement. 
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Ma t h s m a t^i q u s s. 

Il y a peu de livres qui foient plus propres 
à former de bons Maîtres de mathématiques que 
le Développement noiAeau de la partie élémentaire 
des Mathématiques , par M. Bertrand. Les Afiro- 
nomes étudieront avec fruit VEJfaifur la Trigo^ 
noméerie fphérique y par M. Jean Tremblôy, 

V Introduction a tAnalyfe des- Lignes courbes 
algébriques de Cramer eft un ouvrage curieux 
par l'élégance de ià manière & la fécondité de 
fes moyens. 

M. Le Sage a découvert un vice dans.rEnoncé 
XXI du Livre XI d'Euclide. 

Phy sico'Ma thématique. 

Les Mathématiques deviennent utiles à toutes 
\qs (ciences par l'application qu'on peut leur en 
faire j elles leur fervent quelquefois de preuves ; 
elles font fouvent pour elles un flambeau propre 
à les éclairer 5 elles leur ouvrent 5 dans quelques 
cas , de nouvelles routes , & elles leur fourniffent 
même lés moyens pour faire de nouveaux progrès; 
elles mettent au moins par-tout Tévidence qui 
les caraéiérifent avec la méthode fans laquelle on 
ne fauroit les employer , & fans laquelle on 
ne peut elpérer de réuflîr. 7 
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On trouve plufieurs Mémoires întéreflans (û» 
le Syftéme du Monde , le Son & TAimant , faits 
par Cramer & Calandrini, dans l'édition des 
Principes mathématiques de Newton , publiée à 
Genève par ce dernier. 

M. Le Sage a donné un très-bon Mémoire 
lur la Chymie mécanique , dans lequel il fournit 
de grandes & belles idées fiir le Syftême du 
Monde. 

Enfin ( & ceci doit faire époque dans riiiftoire 
des fciences ) Michel Varo a eu en 1584 des 
idées de la chute des graves & de Tinertie qui 
ont devancé celles de Galilée & de Newton fur 
ces matières. 

ASTRONOMIM. 

On trouve un grand nombre d'Obfervation» 
aftronomiques importantes , faites par MM. 
Mallet , Jean Trembley & Marc- Augufte Piéiet ; 
elles font recueillies dans diverfes CoUeâions 
aftronomîques. 

MM. Jean- Louis Piftet & Mallet ont été du 
nombre des célèbres Voyageurs qui allèrent en 
Sibérie obferver lepaflage de Vénus fiir le Soleil. 

Il convient peut-être de rappeler encore ici 
que Calvin a publié un ouvrage contre l'AftrolO' 
gie qu'on appelle Judiciaire. 

Aa 3 
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Jaqves Gooefroy a publié le premier Def' 
criptio Orbis grœcè & latine; qWq a été compofëc 
en grec par un Anonyme. 

M. Henri Mallet a donné au public une très* 
bonne Carte des environs du lac près de Genevô 
& quatre Cartes de la Suîffe. M. Jaques-André 
Mallet en prépare une du Lac de Genève qui 
corrigera les grands défauts de toutes celles 
qu on a eues jufques à-préfent. 

La Phyfique expérimentale a été cultivée dan? 
Genève. Jalabert eft le premier qui ait formé 
une colJeélion d'iiiftrumens propres à feire des 
expériences , & il s'eft occupé avec fuccès de 
leledlricité. 

M. De Luc a donné une hiftoire & une ana- 
lyfb du baromètre & du thermomètre, avec 
diverfès remarques utiles fur Tufage & la per- 
feftion de ces inftrumens : ce Phyficien a cons- 
truit le premier un baromètre qui fè tranfporte 
sûrement & facilement , & avec lequel on peut 
faire les obfervations les plus exaftes ; il a 
encore recommencé le premier les travaux qu'on 
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avoît entrepris pour fe fervir des hauteurs baro- 
métriques dans la mefure des hauteurs terref- 
très , & il a fait voir par fes expériences tout ce 
qu'on peut attendre de ce inoyen. 

M. De Sauffure a publié des Eflais fur THy- 
grométrie qui font le meilleur ouvrage qu'on ait 
lùr la météorologie : il a donné aux Phyficiens 
un hygromètre comparable qui eft un inftrument 
au moins aiifli parfait & aufli capital que le 
thermomètre , avec un éleârometre portatif qui 
indique les variétés de Téledricitéatmolphérique. 

C N r M I E. 

La Chymîe , cette fcience iàns laquelle il ne 
lauroît y avoir de phyfique & d^hiftoire natu- 
relle 5 n'eft pas négligée par les Genevois. 

M. Achard a indiqué un moyen pour faire 
des cryftaux artificiels : il a enfeigné le premier, 
comment on peut augmenter Fintenfité du feu 
en employant fair dcphlogiftiqué pour lattifer j 
il a entrepris une fuite confidérable d'expériences 
fiir les pierres précieufes , les métaux & les terres. 

M. Butinile fils a publié des recherches cu- 
rieufes fur la magnéfie du fel d'Epfom. 

M. Tingry eft parvenu à vitrifier la magnéfie 
du fel d'Epfom , & il a donné dans des Mémoires, 
qu'on trouvera dans le premier volume des Mé- 
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moires de T Académie de Turin , dîveriês OblferS 
vations cnrieufès fur le fel Seidlitz qa*on retira 
d'une effloreicence fâline qu'il a obfervée danff 
les Alpes. Enfin y il prépare les recherches les 
plus importantes & les moins attendues &r l'a* 
oalyfë végétale. 

Les voyagé^ de M. De Sauflure dans les Alpes 
renferment plufîeurs analyfbs nouvelles & très* 
exaâes de diveries pierres & de quelques eaux 
minérales. 

HISTOIRE NATURELLE- 

Lithologie. 

ê 
La Suiilê devrolt fournir une foule d'Hiflo- 

riens de la Nature. La Nature y eft fi belle y fi 
impoCmte qu'elle dévoit s'attacher tousses yeux 
& £iire fermenter tous les efprits : le nombre 
des Naturalises y eft cependant très-petit. 

Les voyages de M. De Sauflure dans \e% Alpes 
renferment des monumens précieux qui entre- 
ront sûrement un jour dans Thiftoire de la Terre 
& qui contribueront à la feire trouver : on y ht 
déjà avec le plus grand plaifîr plufieurs loix 
générales fur la difppfition des montagnes , iur 
celle de leurs couches \ & fi Ton y découvre le 
profond Minéralogifte , c'efi parce qu'on ren- 
contre toujours en lui le grand Phyficien & le 
bon Chymifte. 
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BOTANIQVS: 

Quoique nos campagnes foîent très-riantes, 
quoique la végétation y foit belle & que les 
plantes y foient très-variées , il y a peu de 
Botaniftes. 

Efàïe Chabrey a perfeftionné l'ouvrage de 
Bauhin. 

M. Bonnet a publié des recherches fur les 
feuilles des plantes : on y reconnoîtra toujours 
la Nature , qu'il a interrogée avec Cigacité & 
qu'il a peinte avec fes belles couleurs. 

M. De Sauffure a perfedionné encore la con- 
noiffance des feuilles , en mettant fous les fèn» 
par une anatomie très-fubtile leur écorce qui 
étoit inconnue. 

Z O O Z O G I B. 

La Zoologie nous met en Société avec les 
êtres terreftres qui s'approchent le plus de nous, 
& les Genevois y ont fait , peut-être , les plus 
étonnantes découvertes. 

L'hiftoire de latis lumhricis , par Philibert 
Sarafin, eft fort eftimée. Trembley, dans l'hif- • 
toire des Polypes , a décrit un animal inconnu 
dont les propriétés étoient inimaginables , & 
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fi découverte eft anffi capitale que Fouvrage ou 
elle eft décrite eft par&it. 

M. Bonnet a publié une multitude d'obfèrva- 
tioos importantes fiir les Chenilles ^ les Abeilles , 
k Taenia ; il a prouvé la multiplication des Pu- 
cerons lans accouplement , & la reproduâioa 
des parties coupées des Vers de terre. 

M. De Sauffiire a fait le premier l'intéreflànte 
découverte de la multiplication par divifion de 
plufieurs eipeces d'animalcules microlcopiques , 
8c il a décrit les circonftances de ce phénomène , 
qui avoit échappé aux yeux les plus vigilans & 
les mieux exercés. 

- M. Achard a indiqué un moyen de faire écloro 
ks oeu& par Téleâricité. 

MÉDECINE. 

Il n'y a point décotes de médecine à Ge- 
nève ^ mais nos Médecins qui étudient dans les 
meilleures Univerfîtés de TEurope , rapportent 
à Genève les connoiflànces répandues par- tout 
Stf cette fcience qui peut devenir fi bienfûiànte. 

Le mercure doux fut employé la première 
fois contre les maladies vénériennes à la fin du 
fêizieme fiecle par Du Chefiie. 

Sarafia a publié un ouvrage eftimé fur la pefte , 
& il a donné la meilleure édition de Diofcoride. 
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Le Clerc eft un des premiers qui ait travaillé 
à purger le texte grec d'Hypocrate , en ôtant 
les fautes nombrçufes dont il étoit rempli. 

Les compilations médicinales , chirurgicale! 
& pharmaceutiques de Bonet & Manget feront 
toujours *des ouvrages utiles. 

Tronchin a prefque déterminé une partie de 
l'Europe à employer Tînoculation de la petite- 
vcrole , & il a engagé & engage toujours , avec 
J. J. Rouflèau , une foule de mères à nourrir 
leurs enfans. 

Ballexfërd a donné des préceptes utiles pour 
l'habillement , la nourriture & les exercices des 
enfans depuis le moment où ils naiffent jufqucs 
à ladolefcence. 

M. Odier a rendu un fervice important aux 
Médecins par ion Mémoire fur l'Hydrocéphale 
& par lufage qu'il a fait faire de Thuilc de Ricin 
pour le purgatif qu'il convient de prendre après 
le remède pour le Ver folitaîre. 

^M. Tingry & Goffe fc font utilement oc- 
cupés des moyeils de préfèrver les Doreurs des 
maux occafionnés par les vapeurs mercurielles 
auxquelles ils font forcés de s'expofer , & le 
dernier a rendu un fervice femblable aux Cha- 
peliers 5 il a fait encore des expériences très- 
curieufes fur la digeftion. 

Enfin y M. Jurine eft le premier qui a réalifé 



avec fiiccès Tidée que j'ai eue d'employer le fîitf 
gaftrique pour la guénibn des plaies. 

CÂBJNSTS D^HISTOIRS NATUREtZEir 

On a formé dans Genève divers cabinets 
d'hiftoire naturelle qui méritent Tattention des 
Savans, mais (ur-tout ceux de MM. Ami Rillet^ 
Syndic de la République ; De Sauffure , Pro- 
feffcur de philofophie ; De Luc ; Tingry y &Ci 
La colleâion d'oifeaux & d'infeâes du pays^ 
faîte par M. Jurine , fera remarquée par le choix 
des fujets qui la compofent & la manière dont 
ils font préparés. 

Arts. 

* 

Ce n'eft pas toujours dans les villes où il y a 
plulîeurs manufodures qu'on perfedionne le 
plus les arts : Tamour du gain eft (ans-doute un 
grand aiguillon , mais il éloigne fouvent des 
expériences qui peuvent conduire à des décou- 
vertes. 

L'imprimerie fleurit long-tems dans Genève ^ 
& les éditions des Etiennes font encore fupé- 
rîeures à tout ce que Ton imprime en grec. 

Au commencement du dix-feptieme fîecle on 
pofledoit à Genève l'art de changer le fer eu 
acier. 
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On trouva de bonne heure à Genève la chaî- 
toette des montres. 

Fatio découvrit l'art de percer les rubis 5 <:e 
qui eft très- important pour la perfeélion de 
l'horlogerie. 

M. Romilly a fait le premier une montre qui 
chemine pendant une année fans être remontée , 
& il a dévoilé les fecrets de fon art dans l'En- 
cyclopédie. 

Jodin a écrit des chofes utiles fiir les échap- 
pemens. 

M. Preudhomme a imaginé un inftrument 
indifpenfable pour bien déterminer les engre- 
nages. 

Petitot & Bordier font juftement célèbres 
dans la peinture eu émail. Mayerne travailla 
avec eux pour augmenter le nombre des couleurs 
qu'ils employoient 5 mais ils font fùrpaffé par 
M. Thouron. 

. Les Daflîer ont frappé des médailles qui ex- 
citent l'admiration des Artiftes & des curieux. 
Quelques eftampes de Soubeyran & des frères 
Liotard font recherchées par les amateurs. 

MM. Jean-François Liotard , Thouron, De 
La Rive , Huber & Saint-Ours feront comptés 
parmi les bons Peintres. 

La mufique même n'a pas été négligée par 
les Genevois. M. Serre a fondé les profondeurs 
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Ac cette fciencc dans deux Traités qu*il a com- 
pofé fur fes parties les plus difficiles. J. J. Rouf- 
fcâu a donné un excellent Diftionnaire de mii- 
lîque ; on y trouve aifément les élémens de cet 
art, quand on place les morceaux qui lefonnent 
d'une manière qui mette dans les idées Tordre 
naturel qu'elles doivent avoir , & la mufique du 
Devin de village eft une heiireufe application de 
l'exemple au précepte. 

J ai fans-doute omis pIuGeurs Hommes-de- 
Lettres & plufieurs Artiftes qui auroient dû 
occuper une place dans mon Hiftoire & dans 
ce Réfîimé; mais je les prie de me plaindre pour 
cette omifîîon , qui me fera sûrement plus de 
peiiie qu a eux , parce qu'elle ôte peut-être à 
mon ouvrage un luilre que j'aurois ardemment 
fouhaité de lui donner. J'obferverois cependant 
que mes recherches ont été fi longues & fi pu- 
bliques 5 qu'ils ont tort de ne m'avoir pas fait 
parvenir les avis dont ils pouvoient croire que 
j'avois befoin. 

FIN. 
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